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AHllAHAM LINCOLN,

tié le 12 févrior 180» , mort le 15 avril 1863.
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I.a vif il'iiii hoaiirlt' liniuinc, tl'iiii riliiyt-ii ((iii, tiiiuiui! Alirahaiu IjikuIii,

iiiairlii' ilcpiiis Ncs piviiiicis ans jnstiu'iiii jour de sa iiiort ilaiis la voit! (iii<> lui

liai'nit la lui cl la uiniaii'; «{iii, ilaiis i|iii'li|in; tliriiiistaïK'c i|iril s<! ti-niivc,

liiiinlilc (III |)iilssaiil, simple lii'irliniiii un rlirid'lltal, u'iiiililii' Jamais rr i|iii> l'un

ilnil à Dieu, à si'S scmlilalilcs et à sni-inrnir; la |iin'.'ia|)|iir de n'I a|)ùiri' ijn

tli'voii'ddit ètru un *>iis)'iu^ncmciil saliilaitr [ntiir Ions, |iiiiii' les iircmicrsnniuiM'

|Miiii' les plus iu'lilsi»armi le peuple. T((iis [leiivout méditer utilement les péri-

péticH d'aliord doiildiireiises, j,'l( trieuses plus tard, d'une existence oîi ladvcrsil»^

reireiiipe le murage dans le travail, on la virfoiro no trouve dans le sud ( .s qu'un

arifiimenteu faveur de la réconcilialion.

Oui, la vie de Liin'olii doit être un exemple pour eenx aux yeux desquels la

première qualité île l'esprit est le sérieux; la ]»remière rondition de la vie, la

simplicité. Li'Ite vie, coiumeinée par le dévouement, im'irie dans les devoirs

rigoureux du citoyen, s'est terminée [tar le sacritice. La postérité n'en demande

[tas toujours autant pour l'aire un liéros; les faiseurs de légendes sont moins

exij;eaiils alors qu'il s'airit de décerner l'imnioilalité à un pouricudeur de Turcs

ou de Sarrasins.

li'hisloire a lait large [tiare à tes louqiiérauts antiques qui, sur la Voie Sacrée,

traînaient derrière leur char les nations vaincues et enchaînées; elle a tijuronné

Octave, ce triumvir romain rpii, après avoir étayé son trône avec les cadavres

des guerres civiles, sacrifia les libertés dupeu|tle romain sur la première marche

du palais d'Auguste. Out'Hc page réteivera-t-elle au président Lincoln qui n'a

vu dans ses ennemis abattus que des citoyens delTtiic-n iiméricnine et qui, dnn?



les moments los plus dilïiciles d'une guerre terrible, n'a jamais pensé à sacrifier

une seule prt'rogalive démocratique au dieu jaloux des batailles? Sous quel jour

lumineux nous inoufrera-i-ollo la grande ligure de Lincoln, mourant dans son

triomphe, le jiuir où la justice rayait définitivement, avec la pointe de son épéo

victorieuse, le Code Noir de la Constitution américaine?

Si les guerriers triomphants, si les conipu-ranls de pays et de peuples iwcileni

l'enthousiasme de cpielques-uns, je suis convaincu que le libérateur des esclaves

du Sud trouvera dans le cœur de tous les hommes de bien et de sentiments

généreux l'admiration qui revient de droit aux bienfaiteurs de l'hiunanité.

Pour étudier et écrire l'histoire de César, il faut être César lui-même ou avoir

le génie dePlutarque; p(»nr comprendre et raconter la vie d'Abraham Lincoln,

il faut simplement sentir le bien et l'aimer. En retraçant ici l'existence du

dernier Président des Ktats-Unis, je n'ai qu'une anibili(tn , celle de faire estimer

ri admirer par les autres, ctMume jo Irslinje i-t l'admire moi-même, le grand

liiinune que Ions, même ses ennemis, aitpelaienl « l'honnête. »



Jumait je ii'ui été plus Ker à'Ute homme que lorsque

cette mort m'a moiitrà combien, pendant le» trouble*

de son udniinistration , les vertus publiques et privùos

d'Abraliam Ijncoln s'étaient gravées d'une manière lente

et silencieuse daus le coeur des hommes.

UlUELUW,

>.VISS.V.NCE IlE LI.NCOLN. — LKS Vl.VKKllS. ItX riu.NMtus.

Ahialiam Liniolu naquit ic 12 l'évrier 1809, dans une O(»iidilion des i>liis

liiiniblos. Ses anoiMi-os, élalilis dans le eomté do ilanliii (Keiitucky
)

, ap-

partenaient à la secte des quakers, secte <pii prend le nom, parmi les initiés,

^\^i Société c/ifétienne des amis, deori^es Fox en avait été le l'ondatenr en Angle-

terre vers l'an 1057. Les persécutions exercées par le fameux protecteur

Croimvoll poussèrent ;i l'émiiuTalion la majeiu-e partie des adeptes, <jui débar-

tpièrent, l'an lOiiO, en Amériipie. Trente ans plus tard, Guillaume Pem;,

converti h la doctrine de Fox, écliaiv,ea une créance de 400,000 francs que

lui devait le gouvernement anglais contre la propriété et la souveraineté

du vasie territoire contigu à New-Jersey à l'ouest de la Delaware. tie terri-

toire, entre les mains des cpiakers, devint l'Ktat de Pensylvanie. Là, lib^e

«le toute entrave gouvernementale, Peim appliqua le [u-emitîr princii»e politnjue

lie la secte. 11 voulut que les indigènes donnassent leur sanction au nouveau

gouvernement, et il iidniit les Indiens pour nu cpiart dans la représeutaliim

ualionale. Le nouveau colonisateur, couime il le dit lui-même, « cherchait à

dnnuer force au pouvoir par rapport au peuple, et à garantir le peuple de tout

abus de pouvoir, aiin qu'il fiU libre par robcissance légale; car la liberté sans

l'obéissance est coid'usion, et l'obéissance sans liberté est l'esclavage. »

Quand on étudie un hommiî de limporlauce polili([ue de Lincoln , il est

nécessaire de connailie quels principes il a sucés avec le lail, quelles sont les
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(loctrinos ([iii, s'iiituliiiiaiil dans le cerveau de ronfaiit , ont dirigé le caratlèio

ih'riioinim' inrtr. lin analysant la ioi politique et ri-litrieuse des aïeux du jeune

Aliraliam, il sera pins facile de saisir la vigoureuse et droite natiu-c de l'ex-

l'rt'sideni des l'Ials-l'iiis.

Dans la vie ordinaire mninie dans la carrière de rimnmie d'I'ilat, nons vcrrnns

rt'|tarallre, transformées iteut-t.Mre, mais identiciiics ([u.uil an i;i'rm(', les idi'Ts

inspirées ]»ar Fox et ses disci[»l('S.

Ainsi parla coiisiiliiliun U^ Penn, résumée par ini-niéme en nue pin'asc

(|ne Muns venons (1(( transcrire, il ressort clairenn-nt ([ne les quakers (UîvaienI

rire k'seimemis natnrels du despotisnu'. Lliisloirc nons apprenden elfcl qu'ils

Inrcnl les i>remiers à se sunlever contre l'Andeterre, lnrs([ue ('clala la uiierre de

llndépendance. Leur croyance religieuse leur défendait hieii de prendre les

armes et de verser le san^luunain, mais, dans celle circimslance, Tamiinr de la

liberté domina le sentiment humanitaire. Plus loin, nmis vi'rrons Lincoln l'aire

le sacrifice à la néce.ssilé de son horreur ponr le sanu', marcher un :uomeut

contre les Indiens, mais se liAler de rentier dans la vie jirivée une fois

rexiiédition Unie. Le métier de soldat lui a tmijoins élé anliiialliique. l'ividein-

nieiil celte ré[»ulsi(»n lui venait de smi (''diicaliou |preniière.

La LMaiide idée t[ni a dominé Lincoln loulesa vie es! celle de l'aliolilion de

l'esclavai;e. Les principes aholilionistes ont pris naissance .lie/ les quakei'S. lu

pulilicisle auulais nous ajipreiid que (( la traite de^ noirs l'ul tonjoin's odieuse à la

Société clirétieiine des amis et (pièce fui de rAinéri(iue du Nord, inihne (U's

doctrines des (piakers, que partit le si.iiiial de la ):raiide croi.sade coiiti'e

l'esclavaire. » Ils en deinandf'rent l'aliolition df's \'!H'.\.

Le caractère disliiictif des (piakers est la bonhomie, l'inlelliu-ence industrielle.

Le nom dminé à Lincoln par le peuple américain, ([iii rappelait familièrement

0/1/ A/ic le ]u"'re Abraham'' , témoi,i:iie ass(>z de la douceur de caractère ([lie tons

rei 'imaissaient au Président. L'intelliizcnce indiislrielle de sa race, il la possédait

é-alemeiit. [>uis(|ue, [iartid(^ rien, il était arrivé successivement àèlre bùclKM'oii,

('[licier, niaitre d'école, avocat.

(le sont encore les ipiakers ([ui [loiissent l'idéal de riionnélelé jiis(|n'à [troscrire

le serment connue une chose illéi;ilime et ([iii ont inscrit dans leurs (Ktiinies

qu'une siiiqile déclaration négative ou affirmative suffit.

Le fond du caractèn; de Lincoln a été riiouiièleté , et celte verlii l'Iail un
article de foi [loiir la secte dans la([nelle vécurent ses ancêtres, tons pionniers.

Le Yankee se lait ualiirellement pinnnier. (.'elle ap[)ellalion, dont rVménqui;
[lossède aujoiirdliiii l'usage pres([ue exclusif, est d'origine toute française. On
désignait sous ce nom, du temps tle Framjois V', h.'s soldats chargés d'e.vécuter

les travaux matériels qu'exigeaient ratta(|ne et la défense des places. En ISO.'t,

Hoiia[)arte, premier consul, ilt des militaires noirs et de couleur, provenant de
nos Colonies, un Ixitaillon de pionniers qu'on nomma les pionniers noirs. Les
soldats et les sapo-'is du génie sont, aujourd'hui les |»ionniers charpés, lors-que
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rarinée est eu inuirhe, iln ntujiei-k's haies, claplaiiirles losst's et de lïavei' un

lias-sofre dans les lieux saus nmles ni counuuniealuius. L'aualugrie a l'ail dduuer

ce nom aux hardi» fiavaillenis (jui, daus l'Auuh'ique du Nord, savauceul dans

les iniuieuses l'oivls vierges \nmv h's détiirher et y apitoiler la cnllnie et la

eivilisatiou.

Le pior.^r auémaiu esl li)rcé de ne eduiplor (juc sur liii-uièuit'. Anne de

sa hache, i.- rA assez l'urt pum' ni('[)ris('r les ni slacics cl <kinii)k'i' la naluie.

Ariive-t-il dans nu lieu dcseil , il se l'ail ouvrier et ingénieur. L'u ciii([ ousix

h(!ures il s'est cunsirnil lui ahri \um\v lui et sa l'aniille. Unehincs inauclies darlire

lui ont fourni les nunailles cl le toit do sa cahanc. Le lendemain il incendie la

l'orèt et cr»5e un champ dans Iciiiiel il sème du maïs et des pommes de lerre. Il

éclaircit les environs le ]»liis iinil le peut, car, dans celle vie toute de hasards

dangereux, il l'auf voir venir de loin l'ennemi. Outre les lictes fauves, il y a

surtout à redouter rinilicn, l'enncnii implacable du hianc, de cet envahisseur

acharné (pii chacpie jour le repousse jiliis loin. Le pionnier se regarde comme

légitime possesseur du sol qu'il déiriche; l'indigène, lui, se croit le propriétaire

natm'el de ce sol envahi. De là une guerre atroce entre colons el Indiens, qui

dure depuis la découverte de l'Amérique.

Dans cette vie où tout est danger, le Yankee, ahandonné à liii-mènie, n'iiyanl

[lour prolecteur que son rillle, a]q»reud le conrage el la prndeuce à clunpie pas.

Souvent même, malgré ce coinage el ct'lte prudence, il succombe sous h-s coiqis

de ses ennemis, qui guetleul chez lui nu inslaut de délaillance, un momenl

d'oubli. C'est dans une minute de coulianc(! lafale que le grand-père d'Abraham

Lincoln, l'un des premiers pionniers du Kentucky, lut surpris et tué par les

Indiens, pendant qu'il était à la chasse. Son petil-llls, (pii pendant quelques

ainiées mènera conmie lui la vie de pionnier, échappant à la haine des Indiens,

devait tomber frappé par une balle américaine.

La famille Lincoln, privée de scm chel, se décida à (piiller le Kentucky el

à chercher dans l'Indiana les ressoinies lu'cessaires. Klle se ti.va dans le comté

de Spencer, qui était alors nnesniiliide ]ii'esipie inhabitée. Le iière d'.VbralKiiii

\ il, c(jmme avant, la misère s'altaclier à ses ])as, el uiieniorl iiré'uialiuve. aii'ivi'e

en lf<lil, viul l'eiiieMT à sa l'euimi' et ."i si's Irnjs entauls. i|M'il lais>ail sans

ressources.

Abraham Liucnlu ;i\ail dix ans.

KIHIMIMN IIK I.IMlll.N. ShS PlOiMUIlKS \N\KI-.S.

Le jeune Lincoln se lrou\ait, dès .ses [ireuiiers ans, rinii([ue soutien de sa

mère malade, d'un frère el d'une sœur plus jeunes (pw lui. Pour venir en aide à

cette famille abandonnée, Abraham n'avait que des bras aux nnisdes à peine f(u-

més. Mais Lincoln, élevé par dos pionniers, ilans la sobriété et la fermeté d'âme

des quakers, avait une vuluulé de fer. On lui avait enseigné, à lui tout eidant,
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ce qu'il devait pratiquer comme homme. Ses aïeux et sou père lui avaient appris

l'homogénéité des idées, la consistance du caractère.

Les pères américains s'étudient à faire des hommes. Ils prennent à cœur leur

devoir et n'abandonnent pas aux hasards d'une éducation mercenaire le soin

d'élever leurs enfants. Le Yankee se réserve toute la responsabilité que lui

inipf>sc le devoir. Comme le Français, par exemple, il n'accepte pas la paternité

facile.

-^~ ju/^inr^^'J£:>

Mort du père d'Abrukam Lincoln.

Chez nous tout cela est bien différent.

Il ne faut pas qu'une vertu embarrasse notre existence. Nous sommes légers,

Mil nous le dit tous les jours, et nous en tirons vanité comme s'il y avait de quoi.

Oubliant volontiers que \ohU(jation est l'expression nécessaire du droit, notre

instabilité rationnelle nous a dotés d'une conscience bon -enfant, qui nous

bourrelé doucement de remords émoussés et nous laisse vivre notre vie sans

nous en douter, absolument comme M. Jourdain faisait de la prose.

Dans le rôle de père, comme dans tous ceux que nous imposent les lois civiles

et morales, nous admettons le plaisir, nous n'acceptons pas la gène.

Aussi, que laisons-uous de nos enfants?— Des impuissants, des inutiles.

nw w^HWWW li lww il.L iiii m i u
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Abraham Lincoln ne devait être ni l'un ni l'autre. Elevé à l'école du travail, il

accepta vaillamment le devoir de travailler. Ses ancêtres et sou père lui avaient

appris la dignité humaine en lui inculquant , comme premier principe ,
que

l'homme ne doit compter que sur lui-môme ; il ne chercha que dans sa volont»'^

et son énergie le]|moyen de gagner son pain et celui de la fainilh;. 11 se lit suc-

cessivement garçon de charrue dans une terme, manœuvre d,uis une scierie,

apprenti charpentier.

La vie était dure, mais il se battait |contro la vie. 11 mena cette difficile e.\is-

is

Lincoln, flotteur de bois, desceudant la riviOre Wutbaah.

tence juscîu'à l'âge de vingt et un ans, dans l'Indiana. En 1830, il se sentit pris

de ce besoin de mouvement qui est, chez le Yankee, un besoin nécessaire,

impérieux. L'idée lui vint de sauter î\ quelques centaines de lieues, dans l'ouest,

pour y faire fortune ; il émigra dans rillinois, sur les bords du Mississipi.

IL ÉMIGRÉ DANS I,'lLLINOIS.

L'IUinois est un pays plat, semé de bois, de marais, de prairies. Son sol très-

fertile, son climat très-doux, sa position entre les rivières le Mississipi, l'IUinois,

le Kaskaskia, l'Ohio, le Wasbach, le Muddy-River et le Rock, en font un des plus

beaux pays de l'Amérique. Les fleurs sauvages que l'on rencontre partout, au
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l)ortl dt's graiiilos nnilos, dans les champs, ol priiicip.'iUîmonl an inilioii îles

prairies, forment, par leur variôlô et le luxe de leurs couleurs, le plus bel échan-

f illou de la flore dos doux mondes. Los jïrands arbres et les longues lentisquesqui

croissent lo long des grandes rivières dt^notent une puissance de végétation

devant laquelle la pensée humaine ne peut s'empédier de s'incliner.

Si, maiutenaid, on remonte le [>assé hisloriipie de riUinois, on rencontre les

peuplades indiennes occupant le pays, élevant çà et \h quelques huttes de peaux

de bêles et vivant dans hMir indolence primitive. La civilisation arrive avec des

Français venus du Canada eu loOil. Ces Français se groupent et biVIissent au

siul le fort de Chartres. Ce fort n'était pas alors une redoutable citadelle. Sou

enceinte quadrangulaire occupait à peine deux arpents. Aujourd'hui, il est

moins qu'une ruine, car les fermiers du voisinage ont pris toutes les pierres du

fort de Chartres pour en faire les murailles pacifiques d'une bergerie ou d'une

élable à bœufs. Il faut couper les arbustes et les vignes sauvages qui la recou-

vrent pour reconnaître rem|>reinte guerrière que la France a laissée à cette

place.

Ce fut encore un Français, le père Gravier, qui fonda la première ville dans

rillinois. A quelques Jieues du fort, une station de missionnaires créa la cité de

Kaskaskia qui fut longtemps la capitale du pays, et qui n'est plus k l'heure qu'il

est qu'un pauvre village de 4 à 501) habitants. Vn autre père missionnaire fran-

çais, Pinet, fonda la seconde ville, qui prit d'abord le nom deCahokia, transformé

plus tard en celui de Cahos, mieux approprié à l'état du pays plein de mares

d'eau, d'accidents de terrain, de constructions sans symétrie élevées à la

diable, et dont les propriétaires semblaient s'être donné le mot pour faire un

assondilage étrange.

Ce fut l'astucieux et entreprenant Mazarin qui désigna l'Ulinois aux colons

irançais. Le malin cardinal avait un plan, celui d'eiiscrrer les Anglais ,

avec lesquels nous étions en guerre, dans un réseau de colonies françaises qui,

se resserrant de plus en plus, auraient fini par les refouler sur les plages de

l'Atlantique.

.Mallieurcuscuient, Mazarin mourut sans avoir pu forlitier ce syslènu; de

i'dlouisalion agressive, et, deux ans après sa mort, en IGOiJ, le honteux traité

de Fnnlaincbleiui se signait et la France cédait à l'Auglclerre le Canada et la

Louisiane occidentale couiprenaul alors l'Ulinois, le Missouri, etc. L'Amérique

ri'prit à lAuglelerre ce territoire, c(unme le reste des lllats-Unis, lors de la guerre

de l'ind(''[ieutlanceen 17811.

Lu rapport du cai»itaine anglais l*ittman,àla date de 1710, lait ctmnaiire

quà cette éiiuque l'Ulinois était le [ilus important grenier d"aboudauce des deux

héuiisplières. D'après ce statisticien, qui nous semble sacrifier un peu trop à

l'enthousiasme , un fermier de l'Ulinois fournis.sait à lui tout seul une quantité

de farine suffisante pour nourrir pendant une année les troupes d'Angleterre.

Il est vrai qn'îi cette épo(|ue, pas plus chez nos voisins que chez tious, les né-
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('l'ssili^s do lii guerre ne créaient pas, comme ilo nos jours, un besoin aussi déve-

luppé do réf^iments et d'escadrons, el que, dans celle circonstance, le capitaine

l'ittmau n'a voulu parler que des troupes anglaises qui occupaient le pays. Un
fait non moins curieux que rapporte le môme auteur est celui-ci : « L'alwndance

était telle dans ces régions fertiles, et la main-d'œuvre si rare qii'im ouvrier

était nourri et eulreleuu pendant le cours d'une année, pourvu qu'il donn.At

doux mois de travail à la ferme, l'un à l'époque des .semailles, l'autre à celle

des moissons. »

Ces temps-là étaient bien changés au moment où Lincoln arrivait dans l'Illi-

iKtis. Abraham reprit dabord son métier de garçun de charrue dans une ferme

où nu demandait un long travail pour un faible salaire. L'énergie américaine

avait peuplé largement le pays; les bras des travailleurs ne manquaient pas et

la concurrence était assez forte pour empêcher les ouvriers de la campagne de

devenir subitement millionnaires.

Au milieu du paisible et monotone travail auquel la destinée le condamnait,

Lincoln rêvait à l'indépendance un peu sauvage de ses premières années. A l'ar-

rière de celle charrue qui se traînait péniblement dans le sillon, il se rappelait

la lil)re existence de pionnier qu'avaient menée son grand-père et son père. Celte

rude vie de défricheur ou on est exposé tous les jours à tomber sous la llècho

invisible de l'indien, où l'on se bat coi-ps à corps avec la nature, n'avait cpie des

attraits pour lui. Le joug de la domesticité lui pesait aussi lourdement r[ue celui

sous lequel se courbait l'encolure puissante de ses bonifs. La dure loi du besoin

avait beau .s'imposer à lui fatale et impérieuse, il ne pouvait étoufTer ses asi»i-

ralions d'indépendance; il voulait bien subir la misère, mais il demandait la

liberté dans la misère. Enfin, par un beau jour de généreux soleil, par une de

, ces matinées où les oiseaux voyageurs ressentent l'irrésistible désir de locomotion

et la soif de l'espace, dans la saison où la caille, par exemple, se brise quelquefois

le ci';Vne contre le ijlafond de sa cage, parce que des barreaux rendent impuis-

sauts les elforts acharnés de ses ailes, par une aurore de printemjjs enfin, Abra-

ham Lincoln sentit se réveiller en lui l'instinct nationfd, le besoin des grandes

solitudes de l'ouest. Il partit pour la frontière qui sépare l'IUinois des territoires

indiens. Là il vécut de sa chasse et de sa culture comme avaient vécu ses pères.

Il mena pendant deux ans ce qu'on appelle la rude vie de frontière. Dans ce

genre d'existence où pourvoir à ses besoins matériels est le premier soin, Lincoln

cultivait du maïs, se Uvrait à la chasse dans les bois et les prairies. Mais la chass((

devient de plus eu plus difficile. La chair ou la dépouille des animaux sauvages

est ardue à conquérir. Les fauves, traquées d'un côté par les Indiens, par les

colons de l'autre, s'i'ufonccut de plus en plus dans les l'onMs. Il faut souvent de

longues courses pour les atteindre; le plus souvent il t\mt échanger un coup de

carabine avec l'indigène (jui les poursuit comme la traqueur. C'est dans ce

mumeut et sur le terrain de chasse que la haine innée entre Américain et

Peau-Houge éclate. Un duel de ruse et de courage se livre dans ces vastes soli-

/ J
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Iiitlcsoîi riioninu' pAle osl sonviMit la virliinc. Rien no pou I ivronrilii'ri'osdonx

«Minomis qui sur la tronliî'ie se ilisputonl le niômo butin.

Lincoln dovait avoir n(tn-senlenii'nf du conrjii,'»' , niîiis de l»ons yeux. Cette vie

de pionnier devait t'orcénienf lui apprendre la circonspection, car tous les jours

sa vie était nu-nacée et il fallait la détendre contre la ruse des sauva>.'es qui lui

avaient appris, on tuant son grand-père, que, pour nn traqiiour, la plus légère

imprudence est le suicide. Tout on développant .ses forces physi(iues, Altraliain

fortifiait son caractère déj?i si Itien trempé. A celte école de lahorieiise mais

«l'attrayante lilterté, il apprenait la prudence.

U. SK FAIT BATF.I.IKH SMl I.'olllO.

Il est bien rare que l'on s'enridiissedans la rude vie do frontièr*!. Pas i»luS(pie

SOS ancêtres, pas plus (|uesou père, Abraiiani n'avait amassé quantité de dollars

dans l'existence ?» demi sauvaite do pionnier. I*nur les siens et pour lui-même, le

coureur de buis voulait acrpiénr. Il ne recbercbait ]»as la fortune en avaro, il no

plaçait i»as le bonheur absolu dans une pépite ddr. Non. Dans l'aisance qu'il

enviait, Lincoln n'as[>irait qu'à riudé[H'ndance. Il savait que dans un pays libre

comme l'.Xmérique, il n'y avait que la pauvreté qui pi'it vous forcer ;\ abdiquer

jusqu'à un certain point cette liberté, en vous plaçant sous l'autorité d'iui antre.

Il savait aussi (pi'il n'y a pas aux Ktiils-Unis de sot métier, et «pie les bras et la

volonté étaient un capital facile à plac«'r ; il pouvait «duune tant d'autres eu tirer

jtarti.

Il se ilé'cida «loue à r«'ntr«>r dans la vie civilisée et repassa la frontière «lol'llli-

nois. Il accepta un compromis entre son besoiu d'indépendance et la néc«'ssité:

il se fit batelier surl'Ohio et le Wasbacli.Tout «mi descendant ces grantles rivières,

soit sur un ra«leau, soit sur d«'s bateaux «'bar,u«''s d«' farine, Lincoln, on vérilaliN-

Auiiio-Saxon, ne per«lait pas .son temps. Son «'spril positif, comme celui do tousses

«ompalriotes, ne se laissait pas aller à la rèveri»', à la contempl.ilion do cett«'

luxuriante nature. L'i«léi* de l'art et du b«'au n"«'st pas ce ijiii «-ntlaunno d't»r«li-

naire les intelligences américaines. Le Yankee qui a pi'is pour devis«' : 7'///jcv is

>nonei/, n'«^st pas contemplatif comme un Oriental. Il a tout un nu>nd«>à «léfricher,

à civiliser; il n'a pas le loisir de s'abîmer dans des r«''veriosimprtMluctives. Il faut

du pratique en tout à cette nation «pii a une' sainte liorrour do la concentration.

Lincoln était de son pays et «le son époifue : non ]tas pour tuer le temps, mais

pour l'utiliser, il lisait sur son radeau.

La littérature américaine retlèle nécessairement le caractère national. « C'est,

« dit M. Philarète Chastes, une littérature aussi él«)ignée que possible «lu repos

H classiciue. C'est une littérature d'informations, d«î renseignom«?nts ; éminem-
i ment périodique, éminemment journalière, changeante, cherchant l'avenir,

<« voulant s'enquérir du pri'sent et ne comprenant pas la quiétude de l'artiste

<< ipii demande à de longues veilles la reproduction exacte , savante , absolu«> de

« .sa pensée. I^a variété, le renseignement, la nouveauté, ré«lat «'I même le



LINCOLN. 17

« tapage roinplissenl tout l'espace ; tout est mobile et pressé; tout fuit, tout stt

tt transforme. L't'crivaiii classique ressemble au sculpteur qui veut jïraver sur lu

u pierre, et pour l'avenir; la nouvelle litt«5rature américaine est un télégraphe

Lincoln bûclierou {rai7 s/iiller),

U éloctii([ue dont le seul emplui est do liansmcUic rapiilcnu'itt la nouvelle

Il l'inuige et l'idée »

Ce genre de littérature ,
qui est surtout celle du journalisme, aide puissam-

ment l'activité nationale. Par leur multiplicité et leur bon marché, los joiwuaux.
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i|iii liiviil :i plu» iW iMii.| ifiils millions trfv»'m|ilair«»s p.ir an, pt-iiMrenl dans

tuutti» lus liasses lie laHmirlt', initient cliaciin 'lia vit'iMilitiqnH, enfrcliennent

chez tous letti' anlenr civiqia' qni fait ((uc le Yankee ne se laisse point aller aux

lii'bélcini'uis (II! rinditl'érem.c. Dans les naliiivs élevées connue colk! de Lininlu,

a iiériodicité, qui eftleiire toutes les questions, (éveille le besoin de coiuiailie et

'excite.

Aln-ahain lo batelier, sollicité dans son ardeur d'apprendre par les excitations

salutaires des publications?) bon marché, s'attacha h connaître la science vei-s

lafiuelle le portait plus parliculi»'r(ment la tendance de son esprit. Il médita les

lois, étudia la politique et les priuci|tes du gouvernement de son pays. Tout eu

amenant .ses trains de bois ou ses chargements de farine dans le Mississipi, le

futur homme d'Ktat mûrissait sou esprit dans l'étude de la Constitution et du

(iode américain.

Sou intelligence (pii, sous une responsabilité précoce à la mort de sou père,

avait pris de la fermeté, s'était assouplie à la prudence dans ses épreuves de

pionnier, s'habituait aujourd'hui à la nu'ditati(Ui. Abralfluu Lincoln se faisait

homme.

r.iNCOi,î( ARPKNTEin, rrciiMioN, Éi'icu:!!, MAiruE n'^nuE, avocat.

Ou('l({ues livres de géométrie élémeulairc attirèrent [ilus particulièrement

l'alteution d'Abraham. Ces études absorbèrent un niouu'ut les aptitudes de son

esprit positif. Son génie pratique lui lit bientôt comprendre tout le parti qu'il

pouvait tirer de l'art qui consisli! à mesurer les lignes droites ou les angles.

I.e Jour oîi il comprit que son éducation était faite en géométrie, il songea à

a|ipli(pu>r pratiquement cette science et il s'écria courageusement : (lo hcml! eu

avant ! Une fois que le Yankee a prononcé ce mot qui préside \k toutes les phases

(le sa destinée, il ne recule plus. Il marche braveuient là où sa résolution le

couduil. Lincoln se lit arpenteur. Il était alors dans le comté de Sangamon. Cette

pioii'ssion commençait à apporter quel([ue petit bien-être à .sa condition,

lorsqui' éclata, en IS.'IT, la crise linancière qui enleva aux propriétés toute

leur valeur. Les ventes ou les échanges do terrains furent suspendus et le

nouveau métier d'Abraham devint uni! sinécure ruineuse, l'eu à peu ses

ressources s'épuisèrent, et un jour il en l'ut réduit à vendre ses instruments, ses

jalons, ses fiches, sa cliaine d'arpentage, son graphomètre.

Voilà donc encore une fois le pauvre Lincoln réduit à la misère. Mais il était

fort, il était robuste. La vie à demi .sauvage qu'il avait menée., soit sur la

froutit're eu face des Jowa, des Kau, des iNébraska, soit cimime batelier sur

roiiio et le Wasimch, avait l'ortitié ses muscles et lui avait l'ail une solide

constitution.

l'.ii effet, pour (pie l'éducation soit fructueuse et complète, il faut qu'elle

prciMic reulaul au berceau. Pour créer un homme aiLssi complet que possilile.
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(luiil lt>N fuciillt^H |)liyHiqur>8 soient on liannonii> nvot: l<>s f.irulirs niornlcs, il l'iiiil

II' cultiver ab ovo, le prendre duiiN l'uMir, cuniiiie dirait Sterne,

Si, un lien d'i^tre élevé dans le travail (|notidien, par un père pionnier; si, un

lien d'avoir accepté dès rAf,'e de dix ans la responsahililé de noinrir sa mère, sa

jeune sceiir et son jeune Irèn;, l-inioin eiM été lils de lionrp'ois el ei'd re» u

l'éducation du nos collé^'es IViinrais, sons une disriplinc; taiteponr anniliiler sa

nature pliysiipie, il aurait, comme lunt d'entre nous, payé do l'énervemenl de

son corps, de la virilité de son éner.irie morale, el du Mers de son existence, le

mince bagage intellectuel dont l'Universilé dote ses élus.

Le premier devoir de l'homme est de se bien porter. I^incoln élait riche d'une

santé robuste. Aussi n'hésita- t-il pas nu seul instant à reprendre son ancien

métier. Ses bras, babilnés à manier la barbe iln brtcheron, iireiit de nouveau

évoluer l'iustrunienl dont clu'Kpie cou[> ébranle ces vieux géants des loréls du

nouveau monde. Hedevenu ////'/ sjiiticr, il se juil à débiter des iiaverses pour les

chemins de i'er. Comme il était déjà im peu connu diuis l'illinois par son

intelligence et les qnehpies aitplicalions (pi'il avait pu l'aire de ses connaissances,

le sobriquet de rail spiitvr fut accolé à son nom de Lincoln el lui est resté jusqu'à

la fui.

Il trouva encore l'occasion th; s'cnu;a;;er comme portefaix et manieuvre sur les

bateaux ù vapeur du Mississipi qui fout le service de la Nouvelle-Orléans.

Comme quelques années auparavant, les pérégrinations fluviales ramenèrenl

l'ardeur de la lecture. Ses épargnes lui servaient à acheter d(!s levues et des

livres à bon marché, dans lesciuels il s'absorbait lors(iue la numa-nvre lui lai.ssail

quelque repos.

Les économies momentanéesqu'il avait réalisées dans lu profession d'arpenteur

lui avaient donné du goût pour les positions indépendantes. Il avait couipiis i\\\'h

lui, tout comme aux autres, il pourrait lui arriver, avec quelques elforls, de

sortir de la subordination à laquelle, pour la (jnalriènie fois, l'assujellissait la

misère. 11 résolut de leider encore la fortune, abandonna la batellerie et viiii

s'installer épicier dans la petite ville de l)et alur.

Toujours aud)itienx de s'élever, Abraham ciiercha à utiliser les connaissances

dont la lecture avait meublé sa mémoire, el nue fois son magasin d'épicerie

fermé à lu nuit tondiante, il appelait à lui les petits enfants et les adultes el leur

enseignait un peu de ce qu'il avait appris tout seid. Pour parler plus siuqtleuientj

il se lit maître d'école. Il incubjua à ses élèves les princiites de cette religion

sobre et sans faste que lui avaient enseignés ses pères. Avec cet esprit lucide,

cette diction claire qu'il apporta dans la suite à l'exposition des questiijus

les plus ardues, il développa devant les enfants el devant les jeunes gens qu'on

lui confiait les idées saines et droites qui ont fait la gloire de sa trop courte

carrière. En instruisant les enlants, il cherchait à faire des hommes.

Dès que ses élèves savaient lire, il leur faisait étudier les articles de la

Constitution américaine et leur expliquait les droits et les devoirs du citoyen.

r. f
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I iiiiiliicii Ifs lioiiiiiit's i|iii (iiil (i|i|iris à lir«> nuum Lincoln duivciit ^tlo iici-s aiijniir-

l'Iiiii iravitir rcni les U'nms d'im pareil malin' ! Quel l'xcmpl»! il(« iiora»' v«''r«nl».'

''iirt'u'ii' il a It'Kiir à srs ilisriplcs ilt' rilliiiuis!

\h' nialirt' tlrcuii' à itruiiin'iir il n'y a <|ih' rr|iaisstMin1ii i;itilt>. La (liHtanto

rtail à iiiiiitié IVaiiiliit' par Lincoln (pii avait iléjà t'Imlié les lois do son pays. \a>

hasard lui l'ournit le moyen de passer de la chaire du pédaKoKi»' un Itnreau do

I avocat, l'ne place de clerc se trouvait vacante chez un «le ses voisins, propritV

laire <l un ollice. Il remplaça le clerc et .se lit homme de loi. Par son travail et ha

l'crsévéraiiie, il aci|uil une connaissance a[ipr<il'ondie du droit. Il s'étahlil pour

si>n compte et hientôt son instruction soliile, .sa grande r(''putation de droiluce,

ses manières all'aliles lui valurent une clientèle imitortante. !l(|nittala petite

\ ille delh'calui' |ionr Si)rin;:liel(l, et là, sa renommée 1<> suivant, il devint l'avocnl

le |i!iis di.sliu.u'ué dii liarreau. Il avait alors H\ ans ^IHii?) ut exerçait su prolession

lie concert avec son as.socit' John T. Sevvart.

Par sa seide volonté, par .sn ténacité dans une nohle andtition, le simple rail

"/littn- est devenu l'iionime distin.ijué à <pii Ions les plaideurs de l'Illinois veulent

confier leurs causes. Il a dii:nemenl captivé la considération, <elle con.sidérution

^i enviahle ipii va le lancer dans la vie }»olili(pie.

Ces! ici (luu la ;;rande histoire dWlirahani Lincoln commence; c'e.sl mainte-

nant que nous allons h; voir aux prises avec les dillicnllés il'un tout autre ordre.

Mais Lini oln sera loujoius le menu; homme, il ne variera ni d'allures ni do seii •

limenls: h; travail et la misère, le quakerismc et l'étude en avaient fait un

homme complet. Il était prêt pour ses hautes destinées.

VIE l'OlJTUJIE flK LINCOLN. — U CONSTITUTION DES ÉTxTS-lNIS.— IlÉI'l BLICAINS

KT I)É.MOCnATES.

Pour apprécier h-s événements, pour juger les hommes, il e.st essentiel de

Connaître le milieii politique dans leqei! i!:j se meuvent , dans letpiel ils vivent.

Le document national (jui résume le cmactère d'un peuple, son passé, ses asjii-

ratiniis vers l'avenir, c'est la constilulioii de ce peuple. On a dit, et avec rais(»n :

i< Lue nation n'a que le ircjuvernement qu'elle mérite. » N'»»yons donc, avant

iléUidier l'homme politique dans Ahraham Lincoln, (pielles sont les bases sur

lestinelles le j:rand londateur de; la réimblique américaine avait po.sé l'édilice

Social et politiipie des États-Unis. Kliidionssa Constitution.

r.n Amériipie, lu commune existait avant l'Ktat, et la république étant l'image

i!i la iaiiiille, «jui n'est qu'une commune en petit, devait être fatalement la

l'orme d uu gouvernement librement discuté et facilement accepté. La commune,

aux Ktats-Liiis, est un individu distinct dans l'Ltat. Elle est coii'iilétement mal-

tresse de prendre toutes les mesures qui lui paraissent conveiiablot sntiu que le

tronvernomeut central ait à intervenir. Il est d'a.\iomc prî :,,(..
, , . ^aque

individu esl le meilleur jiifro, eu ce qui ne touche que Ini-i.u i.n , de ce qui lui

-t'i
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lont lu

imuno,

il maî-

([ue le

'uiqiie

qui lui

cdiivinit ou ne lui ronviont pao. \\\m lu Nouvoraiiicti^ iV>siilf-l-clli> Aum lu

|MHi|>lo qui uoiunio M 1 clecl-mrn, uiaKislnils auxquels est niiitlr |i> soin ilt* la

roiiiiuuiio, <>t t|ui ni> rcpirNcntciit qiio l<> pouvoir oxéculif chaigô d'appliqnor losi

incHuroM vot('>ON par tous les iMccliMirN ivuni.s.

Ia' peuple nouiuio l^^nl>^l nt Icsol'llcicn puitlirs charRt's ilt» piV'Icvm' les taxes,

roux «lonl les attrilxitiotis suit de laiio ext'-nilcr les rt'jtlciiuîiils «le polico; il

nomme ui^mc l*> Krrftifi- ot !* «aissiiTilc lacoiiiutunr. Due iiulcMiiiiitresl allouer

h chacun, et nul iio piMil , «ous peine d'auit'»^', rvfuH'r l'onqiloi dont l'a lionor«\

onllance de ses concitoyens,

ndaul une < rtu

islature vote des lra\ aux et l;i pei«'t>pli(iu d mm iinp6t, la coniunuc est

'pendant une < rtuino acli«in mais li(*<ii limita, $m la comniinu;

lac

L'I

Si lu

fom^e d'oWir. Mais la manière ilont cl iiuptU est neirii ne rciranlc pas ll.lat.

On lui envoie l'ar^enl (|U(! la loi a décrété , il n'a pas à exiger davantage.

Tout est combiné, dans l'oïKanisalion de la couMunne. pour laissera chncuii

son ndépendanco aussi coiiq)lMe que [tossilile. Aussi aux Lials-l iiis i hosiiiue est

citoyen, x dette préoccupation de l'indépendance personnelle, d\i M. B«'lloc,a

fa''( que l'autorité des magistrats a été restreinte autant que possible. Pour cela

on a employé deux moyens : d'abord ou n'a concédé les l'oiutiuis nuuiicipales

que pour nu temps extrèmcnu'ut limité, nue auiié(>, par exemple; ensuite on a

disséminé l'autorité dans un grand nombre de mains. Clianin s'aieoiitume à («-

garder la prospérité de la commune comme sou propn* ouvrage; il y prend

intérêt et l'aime en raison de l'importance (pi'il y a actpii.se c île li nouuuo île

bien-être qu'il en retire. »

Au-dessus de lu conunune est Ylùnt. (iliaque lltîif a nue e isloiu'e propre.

C'est une républiipie indépendante dans la f,'raude république, 1 l'.tal a ses lois,

ses administrateurs, qui ne relèvent d'aucune autorité supérieiuv hans cluupie

litat, le pouvoir législatif est exercé par deux assenddées élue.s. I, nue est le

Sénat, l'autre la (lliambre des représentants. Les repré.sentauts s ut nonnnés

pour un an, les sénateurs restent ileiix ou trois années en l'onctions. ( ..iCliambre

est renouvelée intégralement , le Sénat par tiers, de tidle sorte que cet h» dernière

assemblée renferme toujours des bonnnos habitués au.v all'aires.

An sommet de l'édifice constitutionnel se trouve placé le Congrès, l'onqxwé

d'un Sénat et d'une Chambre des représentants. Tout le pouvoir législ, 'if réside

dans leurs votes. Le pouvoir exécutif est confié au Président des Ltals- > uis qui.

de même que le Vice-Président, est nommé pour quatre ans.

C'est i\ la Constitution fédérale rédigée par Washington que les.\nh ncains

doivent le développement exceptionnel qui, en soixante ans, a fait îe leur

nation une nation de premier ordre. La liberté est conune le soleil, t. us les

peuples au ,.iurd'hui veulent se réchaulTor à .ses rayons. La Hévolutiou frai aise,

en la faisant luire sur l'Europe, a été pour les Ktats-Unis le plus puissant L'eut

de colonisation. Kn Amérique, les colons trouvent plus de liberté, plus d'. aii-

tages matériels, jjIus de privilèges sociau.x et politiqijcs que ne leur en MlTie

-*^
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la k'viv iiiit.ilo : ils y l'migrent t'ii masse; la guerre niôuie n'a pas arrêté ce

inoiivniKMit.

Dans et' pays, uù riiitlividualité est laissée à toute son initiative, pei-sonne no

roiiuii tic sa pusition. (pichinc intime qu'elle soit. Tel mairliauil qui s'en va par

les i lies, Irainant sou liaqnet et riant des pommes <lu Canada , sera millionnaire

demain, pour redevenir [tauvri- quelques mois après et refaire définitivement

lorlime si, an milieu île loiiles ses périjuMies, rinlelligenn^ et la probité n'ont

Jamais été eidamées. Les Orientaux regardent les choses les plus étonnantes sans

élre jamais sui'iiris, mais ce n'est là ipu' de rindilierence a|(allii(pie; c'est réell»!-

ment pour r.\m(''ricain ([\w le ]>or'le lloi'ace a écri; sou pmverlie : \i/ itiirari, lui

s'étoimer de rien. Le Yankee, qui ne d',iiie de rien, ne saurait, par simple

loi;i(]ue, avoir les dédains niais que les races aristocratiques professent pour ce

(|u'elles appellent iiii lininnic ilc ricii^ elles ([ui n(^ sont plus .ïrand'chose. I^a

réussite d'un linnnne de volonté l't d"iiitelliut'iice n'a rien (pii étonne dans ce

pays de lilterlé.

Les parvenus, dans celle dé'm'ii lalie, soni d'essence iialionale.

Le succès d' Miialiam Lincoln connue avocat ii a d((uc rien de surprenant au.v

l'.lals-rnis. Il était lionuète, conciliant, fei'uie dans le droit connue dans ses

devoirs, et aussi ié.uisie (pi'aucun avocat de S[)riiiglield. 11 avait ahu's trente ans.

Kn politiijne il était raiiyé dans la fraction des \vliij;s avancés. Pour les whigs,

liMiilé de la i'épultli([ue marche avant tout, l'ii pour tous, tous pour un, voilà leur

devisi'. Nous verrous combien [.iucoln a été lidèle à ce principe .sauveur qui,

'j:\\\rf à sou éneruie tenace, a élé maiiitenn par un lenq)S de guerre civile où

lindix isibiiité des lllals-lnis a élé si terriblement nu'uacée.

Les wbius, plus ratioimellement appelés républicains, forment le parti op-

jiosé à celui des démocrates, anuexionisles forcenés ([ui poussent le libéra-

lisme Jnstpi'à vouloir démocratiser tout h\ continent auu'ricain. Par ime étrange

iucousé(iuence, ces torys ou déaioi'rates, si fanatiques de liberté, sont les sou-

lieus des esclaxauistes.

ll.Mnl.N KM IWOVK IU;!'11KSF..NTA.NT .U (.(I.NtillKS 1»K WASHIiNGTdN. IL EST ELI rHESlUEJIT

IIKS ÉTATS-1 ,MS.

Liuciilii, ipiiaxail siéiré [>endaul trois années ccuisécutives à la législature de

sou Klat, fut envoyé au Congrès, eu i.S'f7, par le parti républicain de l'Illinois.

Il t'ulra pour la première lois à la Cliambre dva représeutanis, à Washington, le

pieiuici' lundi de di''ceudire. Il fut un de ceux qui, dans celte enceinte, blàmè-

renl l;i ;:iierre (|ue les Ktals-Uiiis venaient d'entreprendre contre le Mexique,

Il la di'SMppninva énergi(|uemenl connue injuste et incoustiluliomielle. Ce res-

pecl de la Conslilidiou. (pii éclate ici publiipuMueid , ncais le verrous dominer

SI vie poliliqiie.

LalMililidii de Tesdavage trouva en lui m\ rude champioft et il ne laissa pas
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échapper une occasion sans alfinner dans te sens sa conviction de faniilJe

coniinuée par les réflexions de l'àfie mùv.

« Deux ans pliia tard, » dit A. Médespine, l'iiomnie de France qui connaît le

mieux les Ktals-Unis et qui a toujoiu-s si courageusement défendu la rausti

du Nord, « lincoln soutint, en 1858, contre le sénateur esclavagiste Donglas

(Stephen), une mémorable lutte oratoire. 11 le suivit de ville en ville, prenant la

j)arole ai)r('S lui devant le même [»uljlic, traitant à tond la question de l'esclavage,

et rétorquant tous ses arguments avec tant d'énergie , de netteté d'esprit et

d'éloquence entraînante , (pi'il attira sur lui tous les regards et se plaça an

premier rang des hommes politiques de son pays. 11 faut surtout rechercher dans

les discours de Lincoln , du tact , de la nu'lhode , une logique serrée , une honne

humeur spirituelle. Un journal de Chicago disait de lui en 1838 ,
qu'il avait une

lucidité toute frauçaise. Lorsqu'il abordait une question, il l'épuisait; .ses

adversaires auraient pu, sans ri'gret, rendre les armes avant d'engager In lutte.

Il est vrai (jue jamais il ne s'est fait l'avocat d'une mauvaise cause. »

Au commencement du printemps de 18(jO, il n'y a plusen Améri(]ue de partis,

ni whigs, ni torys, ni ré]jublicains, m démocrates. Après la généreuse tentative

et l'exécution de John liroAvn, le ])remier martyr de la cause abolitioniste, deux

intérêts étaient en présence. La grande Hépubli(|ue menaçait de se .sciuiler en

deux confédérations, celle du Nord , celle du Sud; celle de l'abolition, celle du

maintien de resclavauc. Ou était à la veille de lélection présidentielle.

Le 23 avril 1801 , trois ceid trois délégués assistent à l;fconvention qui, siu- la

désignation du ])arti démocratique, se tient à Charleston (Caroline du Sud).

Plusieurs candidats sont sur les rangs, mais la division .se met dans le canq»

sudiste, et le sénateur Douglas ne peut obtenir la majorité après dix séances

très-agitées.

La lonvention du parti conservateur-unioniste .s'ouvre, de son côté, le 10 mai,

à Baltimore. Au premier scrutin, le sénateur Meil est nommé cunilidat à la pré-

.sitk'uce et M. Edward Hverett à la vice-présid(Mice.

Le 10, les républicains tieiment leur convention à Chicago (lUinois). Treize

candidats se présentent . Les plus sérieux sont Sewai'd, Lincoln et Fréinont . Q>iialre

cent soixante-six délégués prennent part aux .séances, qui durent trois jouis.

Seward c't Lincoln se disputent la majorité, qui finit par l'ester à ce dernier avec.

Itiii voix. La nomination de LiiuMdn connue candidat à la présidence est déclarée

unaniiiie. Par le choix ([iiils fout . les républicains veulent accuser leur m(»déra-

titui et ménager les su.sce]ttibilités d(! leiu'S adversaii'es.

Lue seconde convention esclavagiste et démocratiiiue se réunit, le 18 juin,

à Baltimore, sans ])lus de succès i\\\l\ Charleston. Uiu' double élection porte

à la candidature de la piésidence Douglas et Breckinridge.

On touche au novembre. Quatre candidats st> disputent la présidence ; Abra-

ham Lincoln, .Inhn Bell. Stephen Douslas. .fnlni Breckinridge. Les électeurs
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spéciaux, t4us par chaque Etat, dont le nombre total doit être égal h celui des

membres du ConJ,u^s, Chambre dos représentants et Sénat réunis, les électeurs

émettent leurs votes. Ils sont au nombre de 303 : 183 pour 18 Etats libres; 120

pour 15 Etats à esclaves. L'élection ayant lieu à la majorité absolue, cette majo-

rité est de 152. Le soir m^me, fi minuit, le télégraphe annonce .\ toute l'Union

que 180 suffrages appellent Abraham Lincoln ;\ la présidence des l-^tats-Unis.

Un cri de colère, parti du Sud, répond à cette nouvelle. La Caroline la pre-

mière donne le signal de la sécession. Ses deux sénateurs au Congrès envoient

leur démission. La Géorgie, l'Alabama, la Floride, le Mississipi proposent résolu-

ment la scission. La convention de la Caroline du Sud s'ouvre le 17 décembre,

et le 20 elle adopte l'acte par lequel «. l'Union entre la CaroHne du Sud et les

« autresEtats, connus sous le nom d'Etats-Unis d'Amérique, est dissoute. « Le 24,

les six représentants de l'Etat au Congrès .se retirent, et les préparatifs militaires

sont poussés avec la plus active énergie.

I,F.S PIlEMIEnS ACTES D HOSTILITE.

Il est des noms ipii portent malheur. La Caroline du Sud avait été baptisée

ainsi du nom de Charles IX, roi de France, l'auteur responsable de cette tuerie

huguenote qu'un appelle la Sainl-Barthélemy. Ce fut le navigateur Jean Ribault,

qui, fondant, en 1502, le premier établissement français dans le pays, lui doima

ce nom de sinistre origine.

C'est de la Caroline, nous l'avons vu, qu'est parti le premier coup porté à l'in-

divisibilité de l'Union; c'est de la Caroline encore que sera tiré le premier

boulet fratricide lancé contre les Nordistes.

Cet Etat, un des plus riches en plantations de coton et de riz, possède sur l'At-

lantique le inaguiii(pie port de Charleston. La ville de ce nom, bâtie sur une

pointe de terre qui s'avance dans la baie, est enserrée par deux rivières : YAs/ei/

river et le Coopor river, L'édilice ([ui attire le plus l'attention et le plus signifi-

catif est la Sugar Ilouse, prison des nègres, où se tient le marché aux esclaves.

Dans cette espèce de caverne ou dans ces catacombes à l'air infect, humide et

malsain, des hommes sont cnchaniés et pourrissent pi>ndant des mois, des années.

Mais ces hommes sont des nègres et la pitié des Caroliniens n'est pas faite pour la

race africaine. La moindre infraction, un retard de quelques minutes dans les

rues après le couvre-feu, les amènent à la Sugar Ilouse, où ils sont condamnés

à recevoir d(; vingt-cinq à cent coups de fouet.

Quiitro forts sont cliargés de défendre la rade : le fort Moultrie, le fort Sumpter,

le château Pinkney et le fort Johnson.

Le fort Moultrie , du nom du colonel qui mit en complète déroute l'escadre

anglaise de l'amiral Peter Parker, eu 1776, est entouré de fossés. Les murailles,

ronstruites en pierres et en briques, sont remplies de terre à l'intérieur et ont

seize pieds d'épaisseur.
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Le fort Sumpter, qiii commande l'entrée même du port Cliarlesfon, a vu bâtir

ses murailles de soixante pieds de hauteur sur un ilôt artificiel. 11 est armé de 42

canons à la Pai.\hans, de 24 mortiers et de 70 canons de gros calibre. Il peut,

SuiipUcQ du collier iuUigc: au:c e8cluV>.s marrons.

selon les circonstances, l)ombardor à la lois la ville, les autres forts et les navires

qui chercheraient à forcer la passe.

Au mois de décembre 1801, le major Anderson occupait le fort Monltrie. Se

voyant dans ime position difficile, grâce au peu de forces dont il disposait eu

fare do Vinsurrertion carolinienne. il se décida à l'abandonner et, le 27. il partit
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et l'ut avoc ses troupes s'eiiienuer dans le l'urt Sumpler. Ce départ l'ut accompli

uuilainiiR'iit, sans aucun bruit, et le lendemain seulement les habitants s'aper-

çurent que celui qu'ils croyaient tenir entre leurs mains avait au contraire sur

eux un immense avantai,'i'. Ils agirent alors par représailles et s'emparèrent

non-seulement du fort Moultrie, mais encore du cliàleaii Pinkney, de l'arsenal,

de la douane et de l'hôtel des postes.

Ces ('"ditices, à i)art l'arsenal, appartenaient au gouvernement fédéral ; aussi

re coiii» de main lit-il une profonde impression dans le Nord, et la presse libérale

se hàta-l-el!e de demander le ravitaillement du lort Sumpler.

A cet ell'et , on envoya le steamer the Star nf //ir West avec des troui>es et des

munitions. Arrivé à l'entrée du port, le navire essuya le l'eu des batteries caroli-

iiiennes. Il reçut trois boulets dans sa coque. Le capitiune commanda de vii'er dt;

i)onl et revint à New-York.

C'était bien là une thigranle déclaration de guerre, et cependant le gouverne-

mi'ut dos l']tats-Unis, toujour.s aninu' de l'esprit de conciliation, se contenta de

demander satisi'actiou de cet outrage dans une lettre qu'il adressa au counnis-

saire carolinien. Cette lettre contenait simplement un blâme énergique (lonlrc

ce qui venait de se passer. La législature de la Caroline du Sud déclara (pi 'elle

approuvait complètement l'attaque dirigée contre le Star of the West et que la

première tentative laite pour ravitailler le fort Sumpt^r serait considérée par

elle comme une rupture, un acte d'hostilité. Aucun renfort ne l'ut envoyé au

major Aiiderson jusqu'à la nomination du nouveau Président.

WKNEMENT D ABRAHAM LINCOLN LA PRESIDENCE.— SON INSTALLATION.

La Aille de Washington, capitale des Étals-Unis, est située dans le district de

Colombie, et appartient à l'Ltat de Maryland. Elle s'étend au pied des collines sur

Ii'S(|iu'lles s'élèvent les charmantes villas de Georgetown, oïl demeurent la pliipait

des m('iii])res du corps diplomatique. Une l)elle avenue d'arbres relie le faubourg

arislocraliipie à la première cité répuiilicaine.

Le (iapitole est le plus imposant édifice de la capitale américaiiie. (Icoruc

\Vasliiiigf(»ii (Ml posa la première jùerre, le 18 septembre 17!K}. Il venait d'être

I uiiiitlétcmeuf terminé, lorscpie, le 25 août 1814, l'amiral anglais dichraue

s'eiii[)ara de la ville la livra au i)illai;e et à l'incendie.

Le Ca|iiliil(' est .injourd'liui reconstruit sur la colline Copilnl lllll^ sur rciupla-

ct-mcnt [iiiniitif. lu mai;niti([ue jardin, rii'lie d'arbres séciilaii'es et des plantes

les plus variées, se développe eu avant de sa façade. Deux ailes oui été ajoutées,

en IB.jl, à l'éditicc. L'une, celle de gauche, est occupée par la .salle du Sénat, et

l'autre. ])ar celle îles représentants. Les séances du Congrès .sont pubhqiies. Les

tribunes, qui peuvent contenir douze cents personnes, sont ouvertes à tout le

luoiide. Ni à l'entrée, ni à l'intérieur, aucun garde, aucun huissier ne vous



LINCOLN. 17

demande votre billet. Dans ce pays tout se fait au giaml jour et sans le secoui'S do

la l'égleuientatifm.

C'est au Capitule que s'accomplit la cérémonie de l'installaliuu présidentielle.

Le 4 mars 1861 était le jour oîi Abraham Lincoln, nouveau Président des Ktals-

Unis, devait y prêter serment .\ la Constitution.

Le drapeau fédéral, orné de ses trente-(iuatre étrtiles (une pour clia(|ue Etat),

flottait sur les édilices publics et à, tous les balcons. Une lnul(( syni[)allii(jue et

immense se pressait aux abords du Capitule.

Buclianau, le Président dont les pouvoirs expiraient ce Joiu'-là, quittait la

résidence présidentielle, apitelée la Maison lilanc/ie, et allait prendns Lincoln à

rh(MelWillard.Li^, les deux maifistrals sont montés en voilure et, précédés d'une

procession patriotique, se sont rendus au Sénat.

Les vétérans de la nncrrede 1812 ouvraient la niarthe. Ils entouraient le porte-

étendard, qui tenait un vieux drapeau, par la victoire use, eelui (jiie Wasbinjilon

lui-même avait a.nité dans lescondjats, pendant la j;uerre de l'indépendance.

La voiture présidiudielle suivait les vétérans. Derrière elle venaient les ex-

présidents des Ltats-Unis, les junes de la Cour suprême, It' Cor[ts dii»lomati([ue,

les membres de l'Associatictn ré[tublieaine, les membres du Con^^rès, les secré-

taires d'Etat, les fçouvcrneurs et l(;s ex-gouverneurs des Etats et des territoires,

les officiers de l'armée et de la marine en uniformes, les délégués des Etats.

L'Association républicaine, ([ui triomi)liait dans l'élection du mi/ spif/cr, avait

décoré un cliar allégorique qui rappelait les fêtes dt; notre première révolution.

Sur c(! char, attelé de (piatn; cli(!vaux blancs, toutl)rillautde dorures, de tentures,

de drapeaux et de trophées, deuxjeunes filles de quinze ansse tenaient par la main.

L'une, vêtue d'une tunique bleue recouverte de fourriu'es, symbolisait le Nord ;

l'autre portait une tunicpuï blanche et seuddait s'alangiiir sur les fouifes de fieurs

qui foisonnaient autour d'elle ; ciitte bruiu' jeime fille représentait le Sud. Trente-

quatre antres jeunes filles de dix ans, les trente-quatre Etats de rilnion, portaient

chacune la bannière de l'Etal dont elle était l'endilènu'.

Arrivés au Capitcde, les deux Présiilents lurent reçus par une députalion du

Sénat, et se dirigèrent, suivis de leur cortège, vers l'estrade élevt'esurleportiqiu*

oriental du tlapitole. C'est ahu's ijue Lincoln s'avança, ]»résentf'' au p(Mi]iie [»ar

M. Baker, sénateur, qui, s'adressant aux ciuquanle uiillo personnes formant

le public, dit simplement ces paroles : <( A//oir me ta iii/rodiice to i/ou Ahralidin

Lincoln, t/te Président clccfed o/ //ir l'nilrd States of Amerini. Peruieltez-niui de

vous présenter Abraham Lincoln, le Président élu des Etats-Euis d'Amérique. »

Ces mots furent couverts d'une innuens»; acclamation, de hourras frénétitjues.

Le silence rétabli, Lincoln ]ii'eiid la ]»arole, et, s'adressant au iienple américain,

prononce ce discours dans leipud se résumenl tous ses seiitimeuts et toutes ses

convictions :

« C.iiui'UoyiMis (Ifcs KtaUs-l'iiis,

Conformément à une coutume aussi -uiciLMinc ([ue le gouverncnirnt lui-même, je me inéseuie lUvanl
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TOUS pour voui entretenir brièvement et prêter en votre présence le lenneut que la Conitltution dci

Ëtats-Unis prescrit au Président avant sou entrée en fonctions.

Je ne considère pas comme nécessaire en ce moment de discuter les matières administratives qu

n'excitent spécialement ni anxiété, ni agitation. Les populations des États du Sud semblent appréhender

que l'inauguration d'une administration républicaine ne mette en danger leurs propriétés, leur tran-

qulllité et leur sûreté personnelle : il n'y a jamais eu aucune cause raisonnable à do telles appréhen-

sions. La plus complète évidence du contraire a même toujours existé, comme chacun a été libre de s'eu

assurer. On la trouve dans presque tous les discours publics de celui qui vous parle en ce moment.

J'ai constamment déclaré ne vouloir intervenir ni directement ni Indirectement contre l'esclavage, dans

les États où cette institution existe. Je n'en al ni le désir ni le droit. Ceux qui ont contribué par leurs votes

à m'élever & la présidence ont eux-mêmes placé dans le programme soumis &mon acceptation une résolution

ainsi conçue : « Le maintien intact du droit des États, et spécialement des droits de chaque État de régler

et de contrôler exclusivement les institutions domestiques suivant sa manière de voir, est essentiel à cet

équilibre de pouvoir d'où dépendent la perfection et la durée de notre édifice politique— et nous dénonçons

l'invasion, au mépris des lois, par une force armée du sol de tout État ou territoire, sous quelque prétexte

que ce soit, comme le plus grand des crimes. » Quant & moi, je prête serment sans restrictions mentales,

sans dessein d'interpréter dans un esprit de parti la Constitution et les lois.

Un démembrement de l'Union fédérale, jusqu'ici à l'état de menace seulement, est aujourd'hui devenu

une tentative formidable. Je maintiens que, daus l'extension de la loi universelle et de la Constitution,

l'union de nos États est perpétuelle, La perpétuité est implicitement, sinon expressément, dans la loi

fondamentale de tous les gouvernements nationaux. On peut affirmer avec certitude qu'aucun gouverne-

ment proprement dit n'a eu dans sa loi organique uuu clause relative à sa propre extinction.

L'Union est bien plus ancienne qiu la Constitution. Elle a été formée de fait par les articles d'association

de 1776. Elle a mûri et s'est développée dans la déclaration d'indépendance de 1776.Ellea mûri encore,

et la foi de tous les treize États d'alors fut engagée pour sa perpétuation, par les articles de confédération

de 1778. Finalement, en 1787, un des buts déclarés pour promulguer et établir la Constitution fut de

former une Union plus parfaite. Mais si la destruction de l'Union, par i\v seul ou par une partie seule-

meut des États, est légalemeut possible, l'Union est amoindrie, la Constitution ayant pei'du l'élément

vital de la perpétuité.

11 suit de là qu'aucun État ne peut légalement sortit de l'Union de son propre mouvement; que les

résolutions et les ordonnances à cet effet sont légalement nulles, et que les actes de violence, dan»

n'importe quel État ou quels États, contre l'autorité des États-Unis, sont insurrectionnels, ou révolution-

naires selon les circonstances.

Je consicUre donc qu'au point de vue de la Constitution et des lois, l' Union n'est pas rompue, et

autant qu'il sera en mon pouvoir, je veillerai, comme la Constilution me l'enjoint expressément, à c«

que les lois de /'Union soient fidèlement exécutées dans tous les États.

Sans recourir à la violence et à l'effusion du sang, je considérerai, comme mon devoir, de tenir,

d'occuper, de posséder les propriétés et les points de territoires qui appartiennent au gouvernement ; de

percevoir les droits et les impôts; en dehors de ct> qui peut être nécessaire pour arriver à ce but, il n'y

aura aucune invasion, aucun emploi de la force contre le peuple de n'importe quel État.

Là où l'hostilité contre les États-Unis sera si grande et si universelle qu'elle empêchera des citoyens

résidants et capables de remplir des emplois fédéraux, on ne tentera pas d'imposer par la force aux

populations des étrangers dont elles ne voudraient pas.

Bien que le gouvernement puisse, dans la stricte légalité, être en droit de tenir à ce que ces postes

aient leurs titulaires, essayor d'agir ainsi serait tellement irritant et prescjue si impraticable que je

crois meilleur, pour le moment, de laisser vacants les emplois en question.

Leser\-ice postal, à moins qu'il ne soit repoussé, continuera à se faire dans toutes les parties de l'Union.

Si, par la force numérique, une majorité privait une minorité quelconque d'aucun des droits constitu-
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tionneU franchement établis, cela pourrait, à un point de vue moral, justill>>r la révolution, et cela la

Justifierait pleinement s'il s'agissait d'un droit vital. Mais tel n'est pas le cas,

Tous les droits vitaux des minorités et des individus leur sont s! pleinement assurés par des afflrma-

tions et des négations, par des garanties et des prohibitions, dans la Constitution, qu'il no s'élève jamais

de controverse à ce sujet. Mais aucune loi organique ne peut être faite avec une provision spécialement

applicable à chaque question qui surgit dans l'administration pratique. Aucune prévoyance n'empêchera

Cela, aucun document de longueur convenable ne contiendra des clauses spéciales \ toutes les questions

possibles.

Les fugitifs du travail servile seront-ils rendus par les autorités nationales, ou par les autorités d'ËtatT

La Constitution ne le dit pas expressément. De ces sortes de questions 'sont nées toutes nos controverses

constitutionnelles, etelles nous divisent en majorités et eu minorités

Uéfléchissous avec calme. On ne saurait rien perdre à prendre son temps. Serait-Il possible de rendre

les rapports entre le Nord et le Sud plus avantageux après une sépav^ition dùQnitIveî Des étrangers peu-

vent-ils faire des traités plus aisément que des amis ne peuvent faire des lois?

Si l'on a un but quelconque en vous pressant en toute hâte de faire une démarche que vous ne feriez

pas de propos délibéré, ce but sera déjoué en prenant du temps.

Aucun but utile ne saurait être compromis par la temporisation. Ceux d'entre vous qui sont mécontent»

ont encore entre les mains la vieille Constitution intacte, et les lois que vous mêmes avez faites en vertu

de cette Constitution. De son côté, l'administration nouvellen'aaucundéàir Immédiat, ni aucun pouvoir,

alors même qu'elle en aurait le désir, de changer l'une ou les autres.

C'est dans vos mains à vous, mes concitoyens mécontents, et non dans tes miennes, que se trouve

la terrible question de la guerre civile. Vous n'aurei pas de conflit si vous n'êtes pas les agresseurs.

Vous n'avez point de serment enregistré au ciel de détruire le gouvernement, tandis que moi. J'aurai

le serment le plus solennel de le maintenir, le protéger et le défendre.

Nous ne sommes pas des ennemis, mais des amis. Nous ne devons pas être ennemis. Dien que la

passion ait tendu àl'extrème nos liens d'aiîection, elle ne doit pas les briser.

Les cordes mystiques du souvenir qui vont de chacun de nos champs de bataille, du tjmbcau de

chacun de nos compatriotes à chaque cœur qui bat et à chaque fnyer de ce vaste pays, vibreront encore

en chœur pour l'Union. »

Ce discours est vivement applaudi. Immtkliatement après, Lincoln pr(He ser-

ment entre les mains de M. Royer B. Taney, juge pr(!'sident de la cour suprême

des Etats-Unis, devant le peuple en masse, sur une estrade élevée à cet effet eu

avant de la façade orientale du Capitole.

Les mains dans les mains de ce vieillard de quatre-vingt-quatre ans, Lincoln,

d'une voi.v haute et nette, prononce le serment présidentiel :

« MOI, ABRAHAM LINCOLN, JF JLRE SOLENNELLKMENT DE MAINTENU», PROTÉGER ET

REFENDRE LA CONSTITITION DES ÉTATS-LNIS. »

Nous connaissons la fermeté de caractère, l'honnêteté de Lincoln, nous savons,

d'avance comment il tiendra sa solennelle promesse.

PRISE Dli FORT Sl'MPTER PAR LK GÉNÉRAL BEAIRKGARD.

Pendant un mois encore après l'installation de Lincoln à la présidence, le Nord

resta dans son état de tranquillité, et, malgré cela, le hruit d'une prochaine

attaque contre le fort Sumpter se propatitiait. Le danger parais.sait imminent.
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Tuiilcriiis r;ill;i(|n<' iùmiI lien quo le 12 avril, Jk tinalivlicines el demie t\ii malin.

Le 11, le iiéiiéral Ue;mre;.';n(l iiiliiiiii rimlreaii ina.jttr Amlerson (rabantloiiner

laeilatlelle. Sur le retiis dereliii-ci. on commenra le l'en. I^a rt^sislance se pro-

longea pendant trenfe-linil lieinvs. — Les H) hommes composant la garnison dn

fort firent des prodiges de valenr, mais les magasins à pondre ayant santé, le fon

se l'ommnniqna à des conslrnctions en liois, servant de easernes, et les hommes

durent abandonner leurs pièces d'artillerie pour coadjattrc l'incendie «pii allait

toujours grandissant.

Enfin, après nne liéro'iqne résistance, le major Anderson, convaincu de

l'inutililé d'une pins longue défense, fil hisser le drapeau blanc et se rendit. 11

obtint les Imuneurs de la guerri! et sortit avec armes et bagages. Comme il

voulait reinettreson épée, le général Beauregard Ini répondit « qu'il ne siutntit

dt'sanncr un aussi ùravc o/ficivr. n

Chose étrange et diuiie de remarque, malgré la violence de l'attarpie et la

vigueur de la défense, pas nne goutte de sang n'avait coulé. Les suites dénu'n-

tiront le prélude de cette gnem; de géants infatigables, qui devait éln-anler la

fortime de l'ancien monde et désoler le nouveau.

La facile conquête du fort Sumpler enthousiasma les Ktats Confédérés, mais

elle causa, dans les Ltats du Nord, une profonde impression de colère. Les Fédé-

raux répondirent en proclam.int le blocus des côtes du Sud et en appelant sous

les armes la nulice, soit : 75,000 honuues. Une session dn Congrès fut convoquée

pour le i juillet.

L'argent et les hommes abondent dans le Nord; onaeni qu'il faut, malgré la

raison humanitaire, pousser la uuerre avec énergie et prom])titnde. Le Sud fait

en même teui|is un appel de l.iO,0(M) honuues, et annonce qu'il délivrera des

lettres de marcpie. Onalre nouveaux Etats, l'Arkansas, la Candiue du Nord,

le Tenesseeel la 'Virginie se joignent au ]iarii séparatiste. Le Keutucky garde

la neuiralilé.

Le Sud arme un iurps de (),(t(IO inimmes qui se met en marche siu- Washing-

ton. Cette démonstration était peu sérieuse, quoique lii capitale se trouve dans

une position ipii peut être facilement compromise. •

Les litiits du Nord envoient des défenseurs siu' le point menacé. C'est du

Massacluissets que part le ])remicr régiment de milice; mais arrivé h Bidtiniore

[Mnrijhind], il estassaUli à cinq» de pierres par une vile populace, il avait pensé

entrer dans nu pays ami et il se voyait au contraire forcé de faire le coup de

pislolei. La mort de 12 homuu's, tel fut le résultat de cette jonrné»!.

Cette triste nouvelle se répaiidit jiientôt dans le Nord et une juste indignation

remjdaça les sentiments de concdiatiou dont il avait été animé jus(pie-là.

A ce' te épotpie, plusieurs États à esclaves avaient déclaré ou déclarèrent leur

séparation :

l'Arkansas, la Louisiane,

l'Alabama, le Mis.sis.si pi

,

!

-iiSb
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la Carolini' Jii Su il,

la Floride,

la Cit'orjiiu,

le Texas,

la Cai'oiiiu! du N(»rJ,

le TcuL'sscL'

,

puis onlin la Virf:inio. I.P Nord s'émeut et rupit, car celle dei niî're rupture était

d'une gravité telle, que si dé.jfi onze siu' quinzi^ l^tals ?i esclaves s'ét;
'

'if déclarés

coidn! rUiiiim, il fallait s"alteiidr(! à ce (pie les (piaire autres, Ik . ,nt depuis

trois iiinis, lie tarderaieul i)as, eux aussi, à l'aire cause cnuunuue avec la

révolte.

[,e Maryland refuse encore de se joindre au Sud. Cependant une ceitaiue

partie de la pn])ulation prend une attitude plus que menaçaule et deux régi-

ments S(int reçus ii Baltimore comme l'avait été déjà le ré;;inu'nt du Massachus-

sets. Ils sont accueillis par une grêle de pierres, de coups de fusil et de pistolet.

BATAILLE DE BVLL 8 niN. INCIIiKNT SI.IDELL ET NAsuV.

ou

Hir

t

L(»rsque le fort Sumpter fut au ponvoir'des confédérés, touteraltenlionse porta

sur le fort Pickens, le seul point de la Floride occupé par les troupes fédi'rales.

Il fallait à tout prix conserver ce fort; aussi on donna l'ordre au.v six navires de

guerre : k (iiiir/nitan, lu Sabine, le Wi/aiidnt, le Brooklin, le Crii^/nlrrc/ le Water-

11 Vf/(, de défendre le fort, si les séparatistes venaient à l'altafpier. Un steamer

illinois réussi! à renforcer la garnison du fort, qui était insuffisante, et à ravitail-

ler la] »lace; puis le steamer Mohawk débarqua cinquante pièces de canon poiu'

les Itatteries avancées^éfendant les approches de la citadelle', du côté de la terre

fei'iue. Par suit<' delà positicm du fort, les assiégeants ne pouvaient livrer (pi'uii

assaut, le([uel présentait peu de chances de succès, on se décider à faire un sié;:e

eu règle, ce qui ertt été une énorme dépense d'hommes et d argent ; aussi le

général Uragg, commandant les forces du Sud, hésitait. •

IJieiitùl, Saint-Louis fut le théAtre d'une lutte des plus sanglaules. Le gt''iiéral

confédéré Frost, commandant environ huit cents séparatistes, se retirait au

camp Jacksoiis ; mais à peine était-il arrivé, (pie le colonel fédéral Lyons cerna

général et soldats, et les [ti'it sans avoir tiré un seul couj) de fusil.

Ils furent conduits à Saint-Louis par les volontaires, mais ceux-ci eurent à

essuyer de la part d(^ la population une grêle de coups de pierre et de coups de

revolver. L'énergique capitaine HIankowski, commandant la colonne, ordonna

immédiatement de faire feu, et vingt-six émeutiers lurent frappés mortelle-

ment.

Vers (^ette époque, les Virginiens tentèrent une sortie contre le fort Monnie;

ils furent repoussés par les troupes fédérales
;
puis d(.'ux cond)als eurent lieu,

l'un à l'est, l'autre à l'ouest: tons deux également malheureux pour k'S fédé-

raux.
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Kiiiiii, lo 21 juillul 1801,011 livra la grande balaillolqui tira son nom d'un petit

cours d'oan appela liull's Rini, bataille qui se termina par un désastre pour

l'arniéo du Nord, coniinandt^e par le R(^néral Mac-Dowel. Les généraux Jonhslon

et Ucauro^^ard élaionl à la ItMo des (•oiil'('dér(''S.

liefri'iiéralDeaurt'gard avait sucrcssivcnicnt abandonné Fair-tùix,CniO't-Housp

rt Centrevilie, niais ce n'était là qu'une ruse de guerre pour attirer le général

If

Typas de voloutuiro».

Mac-Dowel dans un piéjrc. lui effet, depuis Imis mois cette position, prise par

l'armée confédérée, près de la livièic Hidls Huu, avait été furtiliée par les Sudis-

tes, et 00,000 hommes y étaient réunis.

Le f,'énéral commandant les tidiii»es du Nord avait divisé son armée, forte seu-

lement de 3j,000 hommes, en trois corps. 11 attaqua les confédérés de front et sur

les deux lianes.

Les troupes du Sud lorniaipnt im trianglp dont le sommet sp trouvait au Bull's
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Ruii et la buse à Muiiu»suii. Les ailes du l'aiinée se d(\ j duui h^^w iiitiAite-,

allant de l'une à l'autre de ces deux positions.

Malgré l'intériorité du nombn', le sucet's de la bataille, |>i.-ndM i <i ies preim. -y

heures, semblait devoir appartenir au Nord. A deux lieinos,le^ ''dérés ba ns

sur tous les points envoyèrent au f-énérai Mac-Dowei un parlenieiilaire, a lui

il lut répondu que l'on ne pouvait accepter qu'une reddition sans condition.

En ce moment arrivait par le chemin de ter de Michmond le président |du Sud.

M. SuwurJ, ttcrétairc d'Ktui aux iilliiir'.s ùirongères Ues Liuta-Uiiis.

par

dis-

seu-

sur

uU's

Jefl'erson Davis, (pii prit le connuaiulenicMil du oeutie. Presque au même ins-

tant, le général confédéré Johnson venait du côté opposé, amenant avec lui

23,000 hommes de troupes fraîches. La bataille coumicnça avec plus d'acharne-

ment que jamais. L'armée du Nord lit encore des prodiges de valeur. Fatiguée

par les marches forcées des jours précédents, par les ellorts inouïs qu'elle venait

de faire pour conserver l'avantage sur un ennemi bien supérieur en nombre,

démoralisée par les renforts arrivant aux confédérés, elle se vit dans la nécessité

de battre en retraite.

Malheureusement, une sorte de pani(iue se répandit dans l'armée; elle lut

causée par les fourgons de bagages qui se mirent à hiir précipitamment et
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«^1 «{«'«soniit*. Iltt i-.'iiiM'11'iil un Ivl liiiiil <|ii*- It's lniii|N<9> .1 |)iiiU'f <l «iiU'iulrc

iiiiii|iiiriil leurs laiiMH l'I iiMmiit'iit |m'-Ii' inclr iLiiis toid^H les tliitstimis, «mi-

hiiliiiiiil .isi'c t'Ili's liinin'i' tiilirri'.

\ lu siiilc (le ri'llf ImI.'uIIi'. k' «'iiiiiin.iiiili'iiiiMil I11I ivliivaii ctiH-ral Mat -I>omcII

• 'I tliiiim^ an p''iir>iMi Mm-ilit'llnitil, tpii sii«^'ii|m iit'Uv«'iiM'ii( de \n ivoigaiUMiUit^i

lie IjifiiM')' |tiiiii'iai|iit'lft* Alnaliaiii Umi'oIii IiI iiii ,i|>|m'I de .>(M),4MH) hitiii>iM'S.

Haiis il'antrcs l'iiilriiils. Ii>s li'iirraiix l'itruiuainil «!< iiiiiis^'lh's ilrLjItts. Jkiiis

If .MlsMiiin, les .Milil.iK, a|iii'> la iiinil ilii .:i''iii''i'al I.nuii. iiriiiiiciil la liiih' liaio

liMilt's 1rs (lih'i liHiis: à Hall ^ Itliil les iiiiiiiiiisIt'ssMiil nillailt's, tiaiis le l'nlniiiai-,

|iai' I am Kl' |iLir( r m mis Ir l'niiui'tAiiili'iiii'iil ilr .larkMHi ; riiliii . ilaii>< le Marvlaml,

la |iii'St'iii(' snilc ili' iiciiiil«i'iist's Iiimi|ics iKHilistcs ii''iissil à rHiii|ii iiiiri' les |iii|iii-

lalimis; mais I allcnliitn «^ tuniniirs cl Mirlmil |)iii'tt''f sur la \ii'L:iiiir, mi li's

lll'IU itl'lIK't'S Snlll cil ITw'wfl'K^', et nil , |icllsc-l-l»ll , iiii ciluauciiiciil plus SCIICIIX

oiit'ot'o i|iic lie la l'ti' 1h }iiii1mI)c <4c HmIIs Kiiii ne peut tai'tlci' à aviiir lien.

A rcmlMiiii'hiiie ilii Mi5<^«^sipl.|)lm' tlutle ronlMt'ii'ée, nniipitscc ilii steaiiier le

.\/uiin.\!M\, amii' (11111 <'i»("ii'i*ii, (V iiiiinlireiiN liiùlnis cl de si\ raiiniiiiièi'cs à \.i-

pciir, pi'iilile ilo leiièlum's pniu' allai|iiiT I cscaiirc île lilniiis des j'.lals-l iiis,

l'tiiiiplaiil Iriiis sleaiiieis. tUtluiKHiil . Ilimlsi illi\ \\ ii/i i-W H /i, deii\ slnMjis de

'^[[{•nv,\ iiiiriims^vi t'rr/i/i\ t'\ le lliliis|Mtil \ii//i/iiii/ii/c.

1,'i'periin de Ici' du .V'///'i*vs pénètre dans la impie dii Unlniiniiil. pas assez

prnlniidt'nieiil i e|ieiidaii( ji'itnuil' J II i caiiseï' de sci ieiiso a\ai'ies , aussi ilienlie-t-il,

ainsi ipie le leste de rescHi^hv. 71 'ffHt'iiei' la mer, mais il t'iliinie sur la liarre, en

mèiiiL' temps ipie le (»/7'/»A'el le \<M/hhni/ft/i\ <;(.'(ii'i'iiier rcijnit un iimp dV'pcruii

ipii le tait rmiler; mi IkmiIcI se Iul'c dans la iiii|ne du hiiliiiKunl, le I inirnurs csl

nlilizé de jeler à la mei' snii ai'nieiiKrnl, ses cliaiiies el ses ancres.

iNdiis ne pniunns passer ici smis sileiiie riiiiideiil Ma.snii et Slidcll; aussi

alIniis-iHiiis diiimer ipielipics ili'lails sur le départ île ces pcrsiiimaues, détails ipie

iiuiis preiiun.s dans le Vliurlcslmi-Mvii iinj :

'« l.cs lieux ciiviiyés cliiiisireiil, puiir ipiitter <iliarlesti)ii, le petit stcauiei

l'Iivuditra. Tous les pré [tara lits tuits, les [tassancrs s'emliaripii-reiit , le 12 oclulire

avant minuit, (les [lassaiicrs élaieiil : M. V.. Masuii cl .M. .Mac-Kai'lane, snn secré-

taire; M. Slidcll, s.i leninie, snn tils, ses deux tilles; .M. Liisfis, suii sci ré-tairo;

M"" l'iiisliset duerses autres peiMUines.

' La miil était tout à tail nuire, cl . sers minuit , nue pltiie Une ciiiiimcuça à

Ininlici'. ce ipii a.|iiiilail aux cluinces ipi a\ail la 'l'IirinlinmU' ne |ias être apcuruc,

A nac lieurc du matin, la J'/uoiloiti \v\n sescàWlcs cl se lUriiiea sileucicusemeut

vci's la sortie du [tort. Kii passant devant le lort Suiii[tlur, toutes les lumières

turent éteintes à bord, el le uiiviie piissa au milieu de l'escadre de IjIocus pour

eamicr la nier.

M i.c l(i. la l'Iiniiltii'i anivait à Cardeuas, l'iiii des ports de l'île de Cuba, et

nirltail à terre ses pii.ssa,:-ers cpii se lendaient en cliemin île icr à lu Havane.

Lue loih chaque mois, un petit bateau à \apeur, le /m*/, liau.spurle de la Havane
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<« ><iial-lliiMiiw» lut) viiyagi^uiN i )1<-Hliiiatii)ii île I AiiMlu^nt'. |.«^^ iiatvsitKt'i» ilt; lu

ïtiKinlittii }H'iu\iM\\\i'{'iviï{ II' 7 iiuV«'iiii>rt' i'i 1m ml <iji lieiil, «•! le U'ixU'iiiiiui, vui'H

liiiii lii;iii'«>N ilii iiiiiliii, ils M«> li'uii«aii>iil viH-à-\is lt> phiiif dit l'<u'a(ittu4JrMi^«it.',

;ui |4ui[«(''ij'i>i1 lii I aut'4j'in'MjiiiJ il<' li^iJuiuiii , liiii.<|u il.t llnul Ja r<>ar(iiiljr d'iiii

;:i'aiHi UiiAitcUv y<ici-«'t< l*>ul ikjjj', i^u iliN ii|i|)iirt'iil |>lii)> lunl t''ti'«' le Suii-Jariiilu.

<< \éV S^iii-Jat util» [,UH. ilaiiN li4 liii'i'i liuii (hi inni, tiriix < itu^i:^ <JU* •aiMUi. l'I.

J>|-«*t*<|l(t> ,U«MMlnl . Illir I IlilliMJJil' |)cij l,U<l <U'JI\ iilllilcrs H «JJX llOlllil^'> silll H*'

raiim'i' aiipriN liiMh'iNih' atiuliiis. L iiii il)'> deux oJiirit'j:», U* liculrtiaiil laiiiKX,

ilfiiiHijila aJ'M-x au I apitaijii' Muir du Tifnt dv lui it'iiii'tli)' MM. Slidfil. Xlastui

jjislis t'I i\la) -I .iiUii^'. Sur le rrtii.^ du i a|>il«iiiiii' , M. i'aiita.x lil <Ji' lu uuiHi , v«.'i>

Ir Saii-.lai iiiln. im siuiu' «'hiimiiii, t'I litiis jiraiiilrs rliaiiMi|it*6, uioJilrt'^i par in-ulf

Uiiiuiiii.>h d< iiai'iiM* <'t tx>i.\aiitt' juiiiili'li't». viiaivul uljuiiU'r [v /m//. r«-.s lioiuiui's

iiiiiiitt'n'jjl à Jidiil, it> Ju>il un |ti>j't d uiiiics. v\ U> li«'uU'uaut J''yirta.\ leur donna

j Mitlif «le >Vjii|>aii'r des qiiidrc |pav«i^:nM|iii vniaii'iil Ut' w irlujitit'i' tiaus li'iiis

i-ahiiit's. M.M. Ma.snii. Slitii'll, lùislisfl Mai'-l'aiJuiif liiifiil auu'JutN »iii' Je ptiiil.

l'^iiiiu, It'.s .jualrt- patihiiui'i'h tluiviil ilfMi'ciiilrc daii.s luif ii«'s t'buluu|w>t< du Suu-

•liu'iuli). upi't's a\iiii' lail li'iiis <iilii'u\ ù It'iiis iaiiiiiU'.srl à It'tiis t'uiu|iaKiii>iis tl*'

l4' Sim-J/nJti/o M> ilii'i;:t.'a M'i'h les l'iUils~( lu.s : il aiiiN a If il> ui.i\ t'iiibrc au lnil

Miiiu'tM'. iJt'Jà, lit» tU''pt''i'lii'.s uuiiijiitjaiil J'am-tilalinji tlf .M.M. Msi^oii t'I Slidull

lurcai t'iutiyt't's à \\as|jiii>:loii . jiiii.s It- Sau-Jaiiiiln rt'|>artit t'I traiiâ|H>r(a Ich

l)iiijuujjii'r.s à .Nt^w -^tJ^k
,
ptjur it-.s it'j)iviitlii' ciifuie cl lus aaioiior uu Itjil

\Na.iTt'u.

.\pW-sili' iitiiiilii'i'ust'> l't't'Iaiualioiis l'-iiiaiiiiiil df lAaKk'U'.ii*' il lut répondu

par l*>s l''.tal.s-l ui> i|ui' li' uiiuM'infuit'iil ii a\ail « ipif tit's di.spo.silitius iUUitiilL's.

tpiu II' t apilaiiit' W ilkfs a\ail a::i suis tutlri'S, t'I tiu'aiiisi ii'l aile .se U'ouviiil

ile>:a>:é tie I eiidiarras i,pii uiirail pu en rt''sulter. »

M> •lotiii Kussel ui[res.sa aini.s la ilt'pi't'lie .suivuale, ijui préiéda la iai.se en

liberlé îles. païi.sa^ers tlu 'Jim/.

«i I.e ntMiM-rneiiieat aa^lais esl dispusé à t itiire t|ue tel aiie a a pa.s »Hé aulti-

ri,sé,i't ipi'il lie peul èlre tpie le rt'.siilliil d un Jualeiileadu I.ie >;tiiivi'rneaienl

tie la leiae espi'ii' ipie le unuseiiifiucul îles lil, ils-l iiis atiurtlera de lai-mèiae

h» seule n\pw.raUua tjui [uiisse èt.wsalisUiis;i,ale: la liiieplt'' île AI.VI. Musua cl Slidell

et uae e.\t',ii,se (•H.>ii\i'ual>le.'i

A la .suile de t;elle depi''tlie. .M. Si'wanl re|,ii,aulil. le Hi déeeiulne, i|U ordre

a\ail été douué pour le A'i'làiUeuieal de.s prisuaiiie.r.s. \i>ii;i le te.>ile de leUe

tli'pèelie :

» Le ^ouverueaieat aaKltus ue .s'e.sl pas l^xuaipé U>ri»yw'il a pejiiié que Je capi-

taine W ilkes n'avait agi i^iiesultui Jes iiispiratiuiisi,lesa txinsiieuiH' . sans nrilres

ni iastruitiiau). Aiuuin tirilie n'aviùt été iltiaué ni à M. \N ilkes ai à aucun tilli-

t'ier irurrèler iMM. SJidell. lùislis. iMa.si.in et .Muc-l""arJaiie. tai Imite autre per-

sonne, suit à Itord du Jn-tit, soit à bord de tout autre nuviro auj^lais. Le cid)iuel
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de Washington n'a jamais l'oniit? le projet, et n'a même jamais eu la pensée de

soulever une semblable discussion qui pourrait éveiller la susceptibilité de la

nation anglaise. »

M. Seward annonra en outre à lord Lyon, ministre anglais à Washington,

qu'il désirait conférer avec lui au sujet des mesures à prendre pour que les pri-

sonniers lussent rendus et placés sous la protection de la Cirande-Bretagne.

Ainsi se termina cet incident, qui aurait pu amener un changement des plus

sérieux dans la guerre américaine.

A peu pr^s ii l'époque où l'on arrêtait MM. Mason et Slidell, les iedéraux rem-

piirlèrent deux victoires, l'une sur les côtes de la Caroline du Sud, l'autre sur les

côtes de la Caroline du Nord.

Dans la Caroline du Sud, le tort du cap Natteras fut bombardé; la garnison, se

conipusanl île 80() hommes et de 50 ofliciers, se rendit au général Buttler.

yuan! à l'avantage remporté sur les côtes de la Caroline du Nord, voici le

rapport qu'adressait le cominodore Dupont au secrétaire de la marine :

« .l'ai l'honneiu' de vous informer que j'ai attaqué hier les batteries ennemies

établies siu" Bay-Point et Ililfon-Head, ainsi que les forts Walker et Beauregard.

J'ai réussi à les réduire au silence après^un engagement de quatre heures, et la

petite escadre des steamere rebelles du commandant ïatuall a dû fuir à toute

\a[ieur. L'ennemi a pris la fuite dans une grande confusion. Les quart iei's et

ses campements ont été abandonnés sans même qu'il essavAt de sacrer aucune

propriété publique ou jirivée. Le terrain sur lequel il avait opéré sa fuite était

CHU vert d'armes; les ofliciers ont fui si précipitamment qu'ils n'ont pas voulu

s'endiarrasser de leur sabre. )>

Ouehpies jours après, les fédéraux s'emparèrent encore de la ville de

Ueaufort.

Tous ces événements se passaient, il ne faut pas l'oublier, à la tin de l'année

1801 ; nous allons entrer maintenant dans la relation de la campagne de 1862.

Le Sud comptait 40,000 hojnmes dans les villes principales : iO,000 sur les

l:>tiids du Mississipi , 00,000 dans le Missouri, 90,000 dans une i)artie de la

Virginie, 1 l7,tM)0 dans le Tenessee et le Kentucky et 1.50,000, sur les bords du

Potomac.

Le Nord répondait à cette formidable armée par une armée non moins formi-

dable : .iOO,(KM( combattants étaient sous les armes [tréts à se sacrifier pour le plus

jirand triomphe du principe défendu par eux. Les fédéraux comptaient en outre

plusieurs Hottes dont la plus considérable était, la dernière, sortie du port de

llampton. Llle se composait de vingt-six navires à voiles, trois frégatesà vapeur,

ipiinze canonnières, six grands steambots de rivière, deux puissants remorqueurs,

douze forry-boats armés de six canons; les transports îl vapeur le Vanderbitt

de :i;<70 tonneaux, lAtlantic de 2,843, l'Océan-Ouecn de 2,802, le Baltic

de 2,72;i, rillinois de 2,123, le De Soto, le Philadelphia, le Coatzacoaleos,

l'Lricson, plus une vingtaine d'autres dont nous ignorons les noms.
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On l'a vu : pendant l'annt^e qui vient de s'écouler, les fédéraux ont compté de

nombreux revers ; celle qui commence semble au contraire se présenter pour

eux dans de favorables conditions.

De tous côtés l'on fait des préparatifs immenses et l'on semble vouloir pousser

la guerre plus vigoureusoment, encore que cela n'avait été fait jusqu'à ce

moment.

A l'ouest de la Virginie, ou trouve le corps du général Rosencranz, au sud l»^

général Burnside, au nord les généraux Banks et Mac Clellan, avec de grands

corps d'armée; l'est est protégé par le fort Monroe; de plus, une grauile

expédition sous les ordres du commodore Foot et du général Grant se dispose à

agir dans le Tennessee. Le général Buell tient le nord du Kentucky.

Le général Mac Clellan veut former un cercle qui, se rétrécissant peu ù peu,

doit finir par étoulTer tout germe de révolte dans les Ktats confédérés. Ce plan

réussit presque et l'on compte de prompts et nombreux succès.

Une bataille est livrée le 19 janvier 1862, à Mill-Spriug, le général confédéré

est tué; le désordre se met dans les rangs des esclavagistes. Le général Thomas

commandant les forces fédérales compte une victoire.

L'expédition, commandée par le commodore Foot et par le général Grant

pour opérer dans le Tennessee, commence ])ar s'em])arer du fort Henry et du fort

Donelson.

Le général Burnside commandant le corps de débarquement de l'expédition

du Sud, soit 30,000 mille hommes, s'empare de NeAvhoni, d'Kdenton, d'Klisa-

beth-Cityet de l'Ile Roauoke. Il n'attend plus que l'ordre de uiarclier sdit sur

Norfolk , soit sur Charleston.

Mais deux événements autrement importauis allaient fixer l'attention

publique : le combat naval de Xpii;pnrt-Npfi'<< et la bataille de Piltshurg-

Iwandini-.

les

la

du

COMBAT PF, NF.NVPnnT-NF.WS. — MOMTOU ET MF.RHIMAr. — IIATAII.I.F. I)E PITTSUIRr,-

I.AMIIMI. — sriTF, DE T.A iHEnnE.

•f de

>eur,

eurs,

irbilt

{altic

eos,

Quatorze bAtiments pnrent part au combat de .\>(/yyw7-.Vw.<î, six du cûté du

Sn.i ;

le Vor/i/oint ,

le Janirstnifii

.

le /{rnitforf,

le Rdlriff/i,

le Tcaxrr,

puis enfin le Mrnimac.

Le premier jour, le Nord comptaif également six bâtiments :
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If f'irnf/ffSS ,

\o MItuii'solii.

I»' HnniHtlif ,

le Wilti'h»!.

ri le Hfirnli'ir.

Ce fui lo n in.M's, vers midi, ({iic If Mfir/inrir , rciff stmilnr niiithiiit' ;t l'iispect

sinistré, cirrayiml, ilcscciiilit lii rivirrc l^lisiilirtli. liiimt''ili,'ilcm('nl les lnHiinenlH

Iftlrrrtiix se [»i'fp;i.W'i'fnt ;iu l'oiiilt.it. i;i u.kniisoii tlii lurl Moulmt' i»rit It-s armes.

Après ifiifl(|iit's «It'iuonstr.itiuiis. le Mvmnmr.^ pircipilii sur le (Jèintfter/ond f^X

• 'iilunca S(m Idii^ f)M'rnii de l'fvrtaiis les tlaurs df la Im'Uc trésate. !> ('Kmhprlatid

lit ff.H df loiilfs s«'s pièces et rcllr ilérhari:»' s«'inl>la. peinlaiil un histaiil tipvoir

arrcMcr le iiKiusIre-inarliiiie, mais, les boiilfls relM>n(lis,saient »iir sa cavapftce.

A son toui-, il s'éloigna poiii' taire leii; puis il sflauea de nouveau sur son

ennemi , lui lit une nouvell .» ouveitui-e oîi leau sengoultVa et le lit couler. Le

rw/;?/^e/7w?^sent'onça noblement el, le pavillon cloué au plus haut de ses mAls.

se montrait encore lorsque déjci le navire avait disparu englouti par la mer.

Le CntH/rfiss était aux jnises avec le Vorfifoini et If Jamestonn, Depuis

louslem]>s déjà il soutenait nue lutte inégale, lorstjii'il vit arriver vers lui le

Meirininr. (loiuineuant ipiil ne |)ouvail continuer plus longtemps à se détendre,

le <'o)i(/n'ss amena sou pavillon et hissa If drapeau blanc Le Janiestoirn se

l'approcha de lui et prit à sou bord les olticiersconmie prisonniers. Les confédérés

tirent sauter le Cimt/irss.

OmtianI dans son invulnérabilité. U' Moir/moc pas,s.'i la rniit au milieu de ses

ennemis, comptant l'cprendre le icmlfmain son o-uvre de deslrnctiou. Kn fifft. à

sept hcnresdii malin, il rcrnmmcnia lallaiiiif (dnlre If Mi)uif^olfi, échoué sur

la rivf. mais il vil venir à lui. prêt à déleudre la fréi.'atf lédérah'. nu bâtiment

iulorme. noir. O bâtiment t'tail lourde 172 pieds et large, au centre, de 4f ; rien

snr lepoiit. ((n'im aliri |miui' le [lilule el mie linir placée au milieu du navire. T'é-

tait le Moiiilnr. cniisli'uil )iarrini:i''iiiem' lù'icksoii.

Le .V^y'/'///*/^/r s't'-lanca sur le Maiiilnr. el ce chue sembla devoir faire couler ce

ilernier; il s'eiifoîica en effet, mais pour reparaître bientôt pins elh'ayani (pie

jamais. Persnime à bord, et cependant à ( haqiieiustant unsabord s'ouvrait et un

boulet venait h'a]»per le navire cdiitédi'i»' ipii. par deux fois, ciierclia iimtilemenl

à enfoncer son éperon dans les lianes du Mouilor.

Après ciiii] heures d'un combat inutile, le Mmininr, (pii s'i'tait \ainement

rpuisé en tentatives d'abordauc, hit oblii:é de se retirer; deux boulets avaient

p/'iiétré par ses sabords. Il battit en 'retraite. (pi()i(pie pouvant à peine tenir la

mer. el se diriiiva vers la rivière Llisabelh jimir iviitrer an poil. 17 hommes
luieiit tué-sel lebàlimeiil ]ii'es(|Ue d (''sem paré'.

(Juant an Mmiilnr. il n'i''prnuva |ia>< la lunimlre avarie, l'ii îles ofljciers du Imnl

'•Clivait après le cuinbal :

" Les boulets du Mi ni/n/ii nul à jieiiie écaillé notre peinlure. »

Ce bil le premier cdinbal naval entre navires cuirassés, el «(uoiipie les perles
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dos ft''tVvnii\ ait^iit (''h'' <;')'iiMili's en navires cl en homnn's, an |,>oiil divi' (fuc li'

(lésuvanirtCT' n (''tô ponr W Sinl.

La liatailli' lie l'ittsliiir::-!, iiliii^', livii'c jurs ilc rnriulh, l'ut, tirs-mourlriè-Vf-

(loniiiic ptmr le nmilial naval df Nl•\v-^ nrk-NVws, les (iiiir(''(l(''ivsiMii'nil le dessus

pendant la pieniièic .inuvaét', mais ravrivét' d'un wv\m> d'aiinéc. t'onuuandé par

Uiu'ls t'hante et dt'cido le sovt de la hataille.

Les t'nives des ciiiitédéivs *'U;ùenk ainsidivisi''es ; r{(».(MW> luunnv's sous les ovdivs

de révt''i|iie i'ulk, 2(l,Ull*> snus lesvu'ih'es de Nalli;ni-L\aiis, 20,iMK> suu^iles ordi'es

de .l(il\nst(in ei ;Uk,(liHilli siuis les nnlv^vs tle lîiaxluii Uvu.n^ : r<U'».\M'HM'*iuH 0>in-

inandéo on chof^wle général lV^\>»»'*\«(Ud

.

L'armée du iNoril ôt«it h* premi^NVJunv iuit'rieiireon j\um])r(s mais rudjoncUon

du corps de Bm>ls vint le lendtnnaiu »t^talilir l't'muUibre et donner de l'éuprtîio

aux soldats de Grant.

A trois henves du matin, l'armée du^U«\ voni'ontw l<'i division commandée par

le général (àwitil, qui, croyant à unes^fl))iiîe 0»^w*v\^sU'<^Uon, eng^g'"''' '" l>iiti»ill'' «^1

lut lait prisonnier. Sa divisioulwdiil en wti'ftile \^ véUtxmU'a Uienlô' celle iilacée

sous les or«lres du gt-néral ShevMlHU,

L'engagement devint alors \m\ <\ fait s*>vion\ ; on (il Oe \»arl v\ d'aiilce les

efforts les plus jïViUUls, el peut-tM»'<'> hvs iédémux aiiraient^il« é<ô »\e»'<isés par le

nombre sa)w les «ïe\»î{ e(U^W^ui^ve.<^ lykr et KciiiMiinn., (|ui i\\s^\\\ j'en de Imiies

leurs pif'oes et ohUs^W>«t 1»^ sépav^^tisles h w>culev.

La Ikatftille ertnti«\»« »H*)u>nd<i»«l, Les uéi\éranx du Sud, wywH de nou\HI»«i

tentative» ]>o«vw«porlev ta yictoiiv, se véliv^vvnl sm-la ^smle de (^tuiuHi {\\\m

nneexwtloute (position. Ce fut !\ cette l»eure qu'arriva le «t^uénd Uuels. Ou pli\(}«

lesilenxtHvtsilwîs tpi'il cimunandait ^ la tête de Varuiée fédérale, el comme la

nnîl YW«lt, on dut attendra au Jendeniaiu JVUIC V4>prendre les hostilité»* \\\\

moiiiwU intemimpues.

A six bputwdu matin, la bataille n^ctunutenceavec plus d'acliamtMnent encore

(pio la v«»UH^- rédévaux el confédérée font des prodises de valeur; on se prend

corjis à corps, lartillevie totuu» pendant huit h(*uves consécutives, ettlln |t«

esclavagistes Unissent pnrftùWit^fuùsbatttMd en r«<liaile, mais en retovuuuil |em«

rangs et en profitant de tmiles les positions puur harceler l'armée du Nuwl,

(îrant, à la tète de sou régiuu'Ut, s'élaucv alors sur les r+'stes de l'aviM^t^ »lu

Sud, culbute tout ce qui w« trouve sui' son passai^e. et les Sudistes elfrayés fnieul

dans toutes les directions.

dette bataille coûta aux coiilé(ién''s l2.<l()(Miii>s. hlessés on lu'isoiiuiers. Le

i^éiiéral Jolnisloii lui retrouvé [larini les uioïK.

Laltenlion T'Iail parlaiiée pemlanl ce temps paiileii\ expi''(liliiHis navales.

La i>retnière. avec un corps de il(''liai'(pienienl l'oiiiniainli'' |tar le géiu''ral

Ihirnside, s'empare de plusieurs poiiils inipoiliinls dans la (iaroliiu' ilii Nm'd. Les

îles Hoanoke tomheut an poiivoii' îles Nordistes.

La seconde, dirigée par raniirall'"arrai;nl poiii' la parlie iii.iritime. et parle
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fr('n(''ral Butlor pour le corps de dt-barquonionl. sp pnrfo vers '.a Nouvelle-Orléans,

la cité qui dopuis le oommoncemont de la swvvo a toujours été le centre d'ap-

provisionnenioiit du Sud.

^i 'il

fii \

I.' g.hiiîral liiittler, coiilinandjut !a Nouvelli;-l.»ii'':.i;'< "t in lnulsiine.

La Nouvelk'-Oi'léaus est d/'lcndiio du côté do la mov ii.ir le lurt Pike, h l'entrée

du lac Pontchartiain ; le fort Livinirston, à l'entrée de la biii-de llr.vitaria; les

forts Sair.t-Philipiio et Jackson sur le Mississipi.

La flotte de l'amiral Farrasut se composait de huit steamers : — Jimu/ilijn,

H'iiifurd. Ml^sixsljii, Rirhmrmd, PvHuirnhi. Vorema. Iroqitok et Oneïda: de seize
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canonnières : Katahdin, VVest/ipld, Caytiqa, Pinda, It/iska, C/i/fon, Knnwrha,

Mtami, Sciofa, Winona, Owasco, Kitieo, Wissa/i/r/con, Ilnniott-Lane, h'ittu/itint/^

et vingUdeux bombardes.

En tout 286 canons et 22 mortiers.

Carte du thMtre de la guerre. Les parties noires indiquent les Etat» ou lus [artie» d'Ktals o\i l'esclavage n'est

pas aboli par la proclamation du pri'sident Liucolu.

Le 14 avril, le bombardement du fort .lai^kson commença et fut continué

sans interruption pendant plusieurs jours avec un arliarnement constaté par la
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It'Mro s»fV!iiito. (''crilc pnr U' y:t''H(M';il a^n rhol' rommandiint \o ((f'pm-fonionf do )»

Li»nisi;Mif>aii ï/'iitM'iil Dimk.in, ton>m;mil,ii>t h' tort .Jackson :

" Dilcs t\ vos liomuu's ([iic leur cniKliiilc lirroïciuc pendant l'un des plus \erv'\-

blt's l)onil»;n'd(Miioiits dmil l'Iiisloiic lasse mention tenr vant une admiration et

une sympalliie iiénérales. Leurs parents et lenrs amis ont nne confianre aveugle

dans leur liabilelé et dans ieiu' iiini'aue. »

A <[uoi le jréuéral Dnr.kan ré|M)ndil :

u Le bomltai'ilement cunliinie. i'iusieiii's l'ois nos canons on barbeltf. ont (Mé

dcmr.nlés. Nous répamiis de notre mieux nos dommaires. N'inul-cincf mille

liondH's ont été lancées |tar les tédéraux de]tuis dix joui-s; mille environ sont

loniln''es d.Hïs le tort. »

Le i[\ seulement, une canonni^re iovça le pas.sivao, et le 24, tctute I3 t\olle

dépassa le fort Jackson qui , df's lors , se trouva pris entre dtnix fenx. U n'aurait

pu é'videmmont continuer à se défendre, si le cnmniodore Farrajsfut n'avait

poussé son expédition ]>our ne s'arrêter f|ue devant la >ioiivello-Orléaus. il

demanda la reddition de cette ville en ces lernn'S :

» /.c.v droits (les individus et lu prnprii'fi' scrit?if nssiirt's ; Jp demande donc lu reddi-

tinn sans réserve de la ville, et je demande (jue les enddènn's de tu mttverainefé îles

Kliits-l'his siiient (irhorès aujnnrd'hni à midi, à l'Ilôiet di- Ville, sm' la Monnaie et

<iiir la htnnine. »

i\L .Mo)>i'oe, maire île la Nouvelle-Orléans, fit la réjionse sJiivante :

M Je ne saurais trouver, paiini nu's administrés, un renégat assez insonsé et

a.ssez misérable qui os;\t souiller de sa mai\i l'endtlème sacré des Ktats confédiW's,

et il n'y.) pas un buunne parmi nous dont la main et le cd'ur ne se paralyseraient

à la pensc'c d'arborer un drajjeau aucpiel nous n'avons pas solennellement pr(^lé

st'iinenl. «

Nous ne ]iouvons (lue laisser celte Icllre t\ l'ap^u'éciation du lecteur; (^epeiidanl

uoiis devons dire que ce même .M. Mouroe avait, un a»» auparavant, i>rélé

seruu'nt au drai>e;ui fédéral.

Le Commodore {''arniunt lit alors occuper la ville ])ar im bataillon do soldats

de marine. Uieiitôl après, le I" mai . les lorts Saint-I'bilippe et Jat^ksou ."^e v<'"-

direut au coiuuiodore P'.irter.

Le iiéuéral Muttler. (pii avait été nounné counuandant du départeuU'iU du

(lollc , oité'rait en niéuie teuqis (|iii' le coiinuodore Farrai^ut . et. après avoir jiris

et di''truit les torts (|ui défendaient le l;ic Poutcliartraiu . il y |iéuétrait pour

déliarquer avec son corps darinée h Lakeport. Il ne restait plus aux confédérés,

siu' les bords du Mississipi. (|ue la ville de NVicsburi;.

Dans la Niriiiuie. l'arnH'e comnie sous le nom d'iirmée du l'otonair , ihtui le

priucipal cor|is était connnaudé par le uéuéial .Mac (ilellan, avait comuu'ucé ses

opérations. Après avoir ((uilti'' .Martiiisbur;; , Lliariestow , Holivar, le .général

lluiks avait liattu le i;(''uéral J.ickson près de Vincliester.
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Offo viftoiro, ivmpfn-h'o sttr l.s ciiiiri'MVM-i's. lui il.mnnif h vnIV'p do
Slionniulonli.

L;i liKiit' (lu Biill's Hiin ot du Mniiassns avait ('fi'' aharuloDmV par les séprtra-

tisfes; aussi Mac Clollan s'avanra-t-il i)i-(''S(]p Fnirtax. ronfrpviFlfptCoiipf-Hoiisft

sans renconfror rann(Vrnnfi'fl('r(''0, ffiii s't''tait rotirtVsirr les bords du Rapahan-
iioc, pniir reviniipcTisiiittMcrs Flicluiiftnd.

I.*' p'iirra] .Mac <:ii'llari chansica son plan de cainpai.'nc et fut avec son armt'f

.111 fort MfinrKO pour ajrir dans la pi'ninstilc viiïinionno. 120.000 honimos se

tonaiont sons st^s ordres.

On donna le roniniaiidnnent de l'année dn Fiapahannoc an général Mac-

howell, ]diis le (•(nninand(Miient de la ](ortioii de pays sitnée entre les inonta-

snns Bleues, le Potoniac et le chemin df ter de iTédérickslMirfr, ainsi (|ne le

commandement du district de Colombie.

Le sr^néral Banks garda le cominandemont de la Shenandnab.

La vill<' de Vurktown que défendait l'ai'mée confédéré-e. et ipraltaifnait le

i-énéral Mac-Clellan. était parfaitement fortifiée et pouvait éti'e dé-fc ndue avec

succès. Fi'altaque au contraire en était difficile, car il fallait tout ini nialériel de

siège, que les fédéraux iriiésitèi'ent pas à taiiv venir pour s'emitarei' d'une jiosi-

tion aussi iin])oi'tante.

A jteine cuininencail-on les ]»réparatifs d'atta([ue . (pie les s(''paratistes, jiris

d'une sorte de pani([ue, évacuèrent la place où l'arnié-e fédérale entra le 2 mai.

F.,e surlendemain nu combat acliai'ué' eut lieu entre les deux armées, à Iniis

milles de Williamsburu, ville (pie les esclavagistes n'essayèrent pas même de

di'fendre, qiioi(prils eussent des moyens très-])uissantset Irès-considérables.

F^e général Mac-Clellau, victorieux sur toute la lii;ii(\ transporte son armée |iar

la voie du F'otoniac, arrive à la pres([irile formée ]iar les rivières Voi'k et .lames,

puis il (''tablit ses foi'ces sur les bords du Cliickaliomiiiy.

A ces divers siicc(''s. vint liieiili'il s'en ajoiitei' iiii nouveau, suivi iiromi)lemeul

d'une défaite sur un autre [loiiil.

F.P 8 mai. le .\f/iii/ofiir/,\ loS^mino/, le Sifri/i/i'/m/uio/i. le Viimhritih, le Untiifor,

le .SV///-./w7///'> et le /A/fo/w//, ([ni tenaient le bloiMis devant Norfolk, Aille tivs-

iinportante. occiiiiée ])ar les coiif(''dérés. boinliard(''reiif les batteries ennemies

toute la journée et une partie de la nuit.

F.e et l(> 10 mai. le g('néral Wool, à la léle de son corps d'armée, débar-

ipia et lit ses préparatifs iiour ]»ieiidre Norfolk ])ar terre. Le maire de la ville

envoya iiiiiiiédiatement un )>arlemeiitaii'e. letfiiel déclara ([lie l'on ne voulait

l'aire aucune n'sistance.

Voici [10111' la victoire.

F.e revers bit (''proiiv('' [lar le L;(''uéral Banks, dans la vallée de Slienandoali.

Il avait été obligé d'envoyer IS.Ondboiunies de renfori au g(''iiéral .\Fac-Do\vell

(jiii craiuiiait un enu'agement sur le napahannoc. Bien an contraire, ce fut lui

(pi'on attaqua. av(^i' des forces trois fois sii|)t''rieiires. et malun'' sa liellc coudiiile

i'I
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t't l'énergie tlt^ployée parles hommes placés sons ses ordres, il lut repoussé jus-

qu'au delà du Polomac.

Ce ne tuf qu'avec le secours des fiénéraux FrémonI cf Mac-Uowell, cpril put

réparer ce désastre. Mais cette complication nouvelle devait une fois de plus chan-

ger tous les plans du général Mac-Clellan. Ln ell'et. il comptait sur la jonction qu«

devait opérer avec lui le général Mac-Dowell, jonction (.'Uipèchée par suite des

événements qui avaient eu lieu dans la vallée de SluMiandoali.

Hichmond recevait à chaque instant des renforts ixtiiveaux. Miic-Clellnn se vil

dans la nécessité, pour être sous la protection des canonnières fédérales, de se

diriger vers la rivière James. Il commençait à ell'ectuer son mouvemeni de re-

traite, lorsque la division Mac-Call fut attaquée par le général sudiste Jackson.

Le combat dura foute la journée ; on ne put reprendre les opérations interrom-

pues que pendant la nuit, mais le lendemain, Mac-Call fut atta(|ué de nouveau,

et cette join-née put prendre sa place parmi les plus mallu'uri'iises jiour les fédé-

l'aux.

Voici, du reste, ce qu'écrivait à cette époque un officier de l'armée de Mac-

Clellan. u Cette scène n'»!st pas de celles qu'on peut oublier. Des ma.sses de die-

vaux sans cavaliers fuyaient dans toutes les directions. Les boulets siftlaieuf

dans l'air. Les tonrgons, les andndances et les canons encombraient la route;

des blessés, boitant et gémissant, d'antres sangl;ints et couchés au milieu diMa

mêlée; des oHlciers dont la vnix n'était i)his(''cuulée, criiint et nuMiacanl, au mi-

lieu de ces masses effrayées; le sid)lime fracas de la caudunade ; les nuages de

tumée. et le soleil disparaissant à l'horiziiii, ruiii;»' comme nue large tache de

sang.Voilà ce que je ne puis peindre, mais je le vois encore et le verrai toujours.

Je ne puis être sévère pour nos soldats. Ils avaient combattu el lu.u'cbé le jour et

la nuit d'auparavant; la chaleur était accablante, ils étaient é|)nisés. »

Cette bataille reçut le nom de Gaiiieshili. ville \t\vs de laquelle elle s'était

livrée.

Le 2S, la journée se passa en escarmoiidies. Les fédéraux eurent donc la pos-

sibilité de continuer leur retraite. Ils traversèrent le Ciiickaboniiiiy, et commen-

cèrent à s'ébranler vers la rivière James.

Le lendemain 20, les divisions llichardson et Sedgwick furent attaquées par

les confédérés (pT^Ues repoussèrent en leur faisant subir des pertes très-consi-

dérables, dans les marais de It7///-0i'//.-. Trois eugaiicnieiifs ]»ar(i!'ls eurent lieu

dans cette même journé -; les fédéraux restèrent maîtres du champ de bataille.

Le soir, Mac-Clellan s • mit en marche pour gagner le ])ont de Tnrkey-lsland,

sur la rivière James, mais il y avait une longue distance à parcourir par des che •

mins étroits, mauvais, et ce ne fut qu'à dix heures que le mos de l'armée put ar-

river sur les bords de la rivière.

Les confédérés attaquèrent le lendemain, .10 juin, l'arrière-garde fédérale qui

se trouvait encore dans les marais de Whit-Oak. Le combat dura toute la jour-

née. TanfiM les Sudistes avaient le dessus, tanfôl lesNordisfes reprenaient l'avan-
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lugi', de manière que le sort de lu jomnt^; fut à peu près partagé, l'eudaiit ce

temps, Mac-Clellan qui pensait être encore attaqué le 1" juillet s'était lorfilié

dans sa position. 11 avait disposé son armée de i'aron qu'elle pût, si le besoin

s'en taisait sentir, ^tro appuyée par les canfumières.

Le général nordiste no s'étaifpas tronqié dans ses prévisions, car le lendemain,

à midi, les séparatistes coninudiri-rent l'attaque, et quoiqu'ils lussent pins nom-

lirciix et en mcilhiure position que les tédéraux, ils ('prouvèrent nn échec. Celte

hataille, dite dti Turkey'» Crove, lut une des plus meurtrières. Les Sudistes

avaient um; armée de cent qi);i''e-vingt mille lidinmes.Les tédéraux comptaient

a peine cent mille conihatlaMS. Il est vrai que lem- artillerie était bien supérieure

à celle des eimemis.

Ces diverses batailles, liv-n'-es cousécutivemenl
, priieiit le nom de Seven-

Days {Les Sept Journées).

Les pertes subies par les deux iuiuétis s'élevèrent à 80,01)0 hommes.

50,000 pour le Sud et 30,000 pour le Nord.

Le général Lee, commandaid en chef les forces séparatistes, détacha un de ses

meilleurs lieutenants pour attaquer et disperser l'armée Kdérale, commandée

piU' Poue.

A la même épiniue, BraxIon-IJragg repoussait les fédéraux en remportant plu-

sieurs avantages sur les bords de l'Ohio. De plus il menaçait la capitale du Keu-

tiicky et Cincinnati.

Lee traverse de snucùté le Polomac; et le Maryland pour s'emparer de la capi-

tale fédérale, mais il est arrêté dans sa marche victorieuse par Mac-Cleilan, qui

vient au secimrs de Washington, sur un ordre du président Lincoh».

Les fédéraux éprouvent un cruel revers ?i llarper's Ferry ([ui capitule et se

rend avec sa garnison de 10,000 houuues. Miufordsville se rend également,

Ce n'est partout que désastres nouveaux pour les litats de l'Union, lorsque le 1 ."J

sei»tembre, lavant-garde des confédérés subit un échec dans le Maryland.

Ilooker, surnommé le Batailleur, culbute les ennemis, les met en déroute, et les

oblige à reculer 11 les poursuit pendant trois jours, et livre enfin une bataille

générale sur les 1 rds de rAntiemau.

C'était à la date du 18. L'aile gauche des ennemis était commandée par Jack-

son; Ilooker engage le combat avec régénérai qui faiblit bientùt. Ilooker fait

des prodiges fie v;deur, il va même jusqu'à la témérité; mais il toud)e griève-

ment blessé et dès lors Jackson reprend l'avantage. Burnside se distingue, lui

aussi par sa bravoure; il repousse les confédérés malgré leurs vives attaques,

oblige Lee à repasser le Potomac et à rentrer dans la Virginie.

Lt'S fédéraux comptent deux nouveaux succès, l'un à Cornilh et l'autre à

(lerryville. Braxton-Bragg depuis longtemps était heureux dans cette partie du

Kentucky qui se trouve au nord du Mississipi, mais Hosencranz le bat et le force

d'abandonner ses positions.

Ce fut à celle époque que l'un projeta une expédition contre Hichniond, la



ta|)ilal(' tlt's l'.tals * oiili tlrn'.->, Lr ^t'-iirral Mac-Uellaii ivuiit k- cuiiiimmUciufiil

emliet de rjuiuéiMlii hilumar à Hiiinsitlo.

Cdtii-ti atTi'jila la i<','<|iniisiabiJih'' c! s'ucciipu adivt'jju'iil du piissaj;;»' dt; tmn

li'uii|H's sur If l{a|i|iali;niiiii('k (|iii, à J'ciidroil uii il voidail N* liaMU'bci', ('(*uiplf

170 luMj'i'S de ]tii»l()iid4'ur, (icilc i»rt'iiii('rt' dillitujll»'' vaiiiruf, il liijlail (.'luort.'

pU'JAdii'FuHlt'nriisltiirp jxiiir arij\i'r.iiis(|u à Hiclujjuiid.

Celait là M'Uiiiicid une làilir à la li.iulrur des plus ^rajidcft aiidaco.

MAI UI.I.K m. I IIH.DhlUi KMII III..

ih\ i'ii|iiiiii-iii a par lraiis|iiirl('r Ir ijjali'rirl dr pouls, nji lnvupia i'H i;uaiuli>

>ui' hVcdcriiksiiuii: . *'l I nu se mil rn di'Miir de ri'lalilir le [inld ilu cllUllliu

df 1er.

Les si-paralislcs i'i''[npudii('ul à rcs pri'paralils par uuti dc-t'liarp' qui obligea les

ouvriers à s'tlui^iier. Le iiiéur^i'iil liuruside ordouiia alors de l)oud»ardei' la ville,

el loii essaya île re|ireudre les tra\aux ; mais le l'eu des foutt'Uéi'és était si Icmble

que de uou veau il lallut les abaudouner. Plusieurs lois les lédému-v Ijj'eut de

uuuveaiU.\ essais iuJjMiitiU'U.s, el l'on enuipiit ipi'il lallail délouraer l'atleiilioii

des Sudistes par uue inauiiu\ re hardie.

Heiit eiii(|uaule voloutiuiess'eudtarquèi'ent dausde pelilsbaleau.v. t'I au milieu

d uue ^"rèle de halles ils atlei^uireut la rive opposée, dette opératiua pei-uiil aux

.Nordistes de teruduer deuN ponts el de péui'-lier dans la ville.

Les Louiédérés avaient envoyé des lorces au lias de la rivière, ue satleudaid

pas à oequelanuée du >îi>rd passerait luule entière ile\aut Frederieksburg ; de

sou eùté, Uuruside voulait séparer ees uiéuies la'uupes euueuiies de relies placées

sur les hauteurs; mais, uialjt^ré l'énergie de son attaque, il ue pid arrivera

le luit.

Larlillerie des .séparatistes dérinia les léilérau.v ipù se Irouvaieid pris entre

lieux leux. Burnsidi' (uuqu'it ipie résister plus longtemps serait la ruine complète

de Sun armée, aussi se bàla-t-il de repa,sser les ponts.

Les eoulédérés le bussèrent lrauquilbmii;nt opérei'sa retraite.

Il [lerdil 1:2, (KM) lioiuniesà eette tiiiiesle liatadli'.

Burnside avait eu contre lui iioii-seulemeat des iurces supérieures, maiseJicure

la [lo.sitiun avantageuse de son l'iinemi, et cependant il se relii'idl comme le lion

l)les.sé, mais non vaiiini. etlravaiil encore dans sa laihlesse.

Sheruian. ie:J7di''ceujlire.;i\aité|jion\é le mème.sorldevaul letorl V\ ickshur.i; :

Ses [lerles lurent Iri's-imporlantes. raril se haltil longlemps el avec un grand

courage, mais nu obstacle unprévu l'arrèlant ilans sa marche le lorça de

s'éloigner.

bans le Tenuesset', cinquante mille boimues. sous les ordres du gwiéral

unioniste Ku.seucranz .se truiiveiil eu prc,seine de cinquante mille bomme.s

conimaud(''s parle i;(''iiéral s(''paralistel{ia\lip|i-|{rai;u qui (.levait, ilistùl-il, «vpiiU'g^H'

1 Amérique di's arAuéeslédérales. »

X
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4hi livro I» saiiuLliilr lial.illlr ilc Miilri-Klni'n i|ui, cuiiiiur l;iiil il aiilirs, est. le

|*i'iiiii(>r.j<)iir, 1,'ilalc |miiii' I*' Nurd ; 'X\ (aimus IdiiiIiimiI au itiiinoir ilrs t'iiii*-iiiis.

I aile drojlt' est ciiioaii^M!, tiilitiili'c ; c'fNt eu sain ijuc li's lédiTaiix (Jn-nliciil à se

tléirtidre; l'élan (les »»']mialisU'st's4invsistil»i(', il laiit plier t|iiauiliiu''iJii'.CHiiiap(,

('iiei'iiie lie sei'\eii( de lien, lue suile de lii'vre sVsl eiiipari'e de I aruu'e de

Iti'axtuii-Krauu: ainuii nlistaile, aiiruii daimer iir |ieiit I ai'i-èlei'.lieKluuruiii)>. les

aiiil)iilaiii'es, les iiiauasiiis volaiils, loiit le iiialiM'iel dai'iiii'e lniiilie au [MUisnir

des Sudistes.

l'ihtiii. la iiiiii \ ienl. il taul siispeiidrt'le l'diuliat ; iiiais le>.deu\ ariui'es lesli'iil

eu pi'i'seiMc. Les uiiinijislrssa\eu1(ju ilsniil uiidr-saslre à (•('•parer: lo ((iiih'^di'ri'-

\euleiil iffiifiier d'iuie vicUdre, clièriMiieid ai ijuise, en Jinissaiil d (''(raser I ai une

eiiiieiiiie.

l'eiida.iil deiiK jours eiiiin's la lialaille iniitiiiue sans aiiieiiej- pniirlaiil dr

r(''stillat(i(^,cisil'. Le troisième jour, Hoseiicrau/., ipii avait coiiceutrii ses lorces,

assuré ses lijrues, prévu le loH elle ItiiliU^ de sa position, eu>,'a;;(' lui-uièuie le

ciiiiiltal. Su valeur électriserarunk' [lUioi-e smis ses muires, smi liahileU' iduimc

i:('iiéral aNwrriv la vielitttr : àil va toujours eu avant. Snii adversaire tajldil cl lail

des ellorls inutiles j>our oausemer li-'s pusitiims i|u'il occupe. Jttimt'Jicraii/. le

[tonrsuil , le liât sur cliaque poiiil , et loliliige à se retirer à (jutuaJiite tuilier eu

arrière.

(ies j(»ui'iit'«e8»ucueMHiws coûtèrent aux deux armées H^,iHH) cwiiiJtatitants; elles

(•(iiiiineiKH'rc'id le 7 jaaivier.

|j';;énéraiBuaiut»iâe'U(\MUi]iuùit, apoiHKratrairedel'miilerocikKbur^. q^illiti^lioiuait

conserver le coitujuttwdlioiueut i^ii dbeti' de l'aruiée du Poilomac. 11 reiuil ses [inu-

voirsà llooker, |qui emiiilovii troit» au(ùt> entiers à lia j'édU^^aiJiiKation des malheu-

reuses troupes iCO<iïLiuaiUcléei>i toiu' à towrjiar M.. lUii^wiiL, HLOellan et iliiriiside.

ll(>oker, Iciivi^ne (tt' ilujfMiidle ileiuiifM iutt éuokiailié, ^'(.'likilliult ï^v^'eink't il'olt'ensive. Il

pensa tout d'abord .a dt^loper it* SiU(ilii«tes des '^kaiuilioiitr»; l(«liiiéeK dk' f'redericks-

hiir;:;; mais craif;naiit d'avoir le sort de Buruside, É teuii»l(!ij^a liLue ruse de guerre

(lui réus.sitiO(!mi,jiiil(:'4iuiueiut.

Il pas.sa le Ita[ipaluu.i(i>i4, «eit seudila vouloir ne 'di)itt^(^^<«iiU'ttùcilimond. Lee, se

croyaiil nliliué d'abandonner sa iiiisifinii pour arrêter liiioker . desceiidil des

hauteurs et aineiia .sou armée sur la route. Le j:énéral iiuiinuiiste ne perdit pas

une minute, il donna l'ordre à Sed^iwicli, un de ses lieutenants, dinciiper les

[losles é-vaciiés. et attatpia avec sa cavalerie l'arrii're-ijarde des (^iiiieinis. Lee

coiilimia stm mou vemeul, laissa Seduvvicii s installer sur les hauteurs et vint

camper sur la route.

(Le '.i mai, une grande bataille s'engage}! près de Chancellorsville. .lacksoii.

général cuulédéré, (chargea avec fureur. Les cris ([ue pon.ssaieul sw soldais

ell'rayèreiif les fédéraux, ipii, ahuris, ne Irouvèreiil d'autre parti à prendre ipie

de l'itir-dansle plusgranil désordre.

Au Uiiliou de ce désastre, llooker perdit la tète. Il ne chercha même pas à
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nillicr s«'s tM)ii|u's, qu'il liiistsa cauniiiH'r par li'.s liatlt-iifs «'iim'inios cnrht'os liaiiit

le liois. Kniin, apiis pliisioiirs heures d'un tonibal nii les contédi'n'.'t cuiiMil tout

l'avantav'»', le k»'»'''''"' uninuislo se rappioclia de la division ((tinuiaudt^o par

Hcn^r, (pii seid se fallait vaillamment et faisait Inus ses elVoitii pnunontenir les

séparatistes.

1^1 nuit siis[)eiidil In hataille.

f-

t ^

ÎLuUrî

»W,:... .Si|l^«**^"'-'!î

M'f'Mr.

li^
jf"

t)ai l'iK i v:ip>'iir uunstrults (> iiir le traniport d»» troupaa fùJttMluB,

Les lédérau.v éprouvèrent des perles 1 1 è-s-grandes, mais le n'était rien encore

auprès de celles qu'ils devaient sultir le lendemain. Ils campèrenl sur la route do

l'Iaiie-Riiad.

Le 4, à 8 heures du matin, .lackson recommença à ouvrir le feu, puis il se pré-

cipita sur l'armée ennemie, et porta, par la vigueur de son attaque, la terrem'

dans les rangs unionistes.

Lee, pendant ce temps, faisais de nombreux eflorts pour débusquer Sedgwich.

11 y parvint après plusieurs heures d ua combat dans kquel il perdit, par suite
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«1(» rt'n«'rKi(|iit> ri'sisliuiro dos frtU'r.iiix, iiii f.'rninl nonibn» di» s»>s snldafs, flosurcf'M,

quoiqii(H-h('>rcmi>iil aciiolt', pcrniit à \a'v de disposer drs ballfiics ri do lonmi-

incncor, coiiuno la voillo, \ caiiuiiiior los Nordistos, (|ui portliiont ilaim ceilo

hataillo 25,0(M) lionimos.
"^

'

1,<! gi'uériil Léo,

I.PS cnnff^diTÔs avaiont vaincu, mais la ix'Ho do <!i\ l»alaillos loin- aiirail t'Ir

niùins fniipsto pout-ôlr<.' qiio (l'Ilp qu'ils (irnil on la porsnnno do Jackson.

i



(ic ,i:('iii'T;il scmlihiil iMiv riiii'ani.ilinii ilc l;i viclnirc pitur le Sud. Parlout oii

il se Iniiiviiit, les ai'im'cs s('[>iiratistt's rtaiLiil certaines du sucoc'S. Lui mort, la

lorlune devait altandoniiei' lessécessiouisles.

Ij'c, sur un iirdre du iuvsideut îeirersdu Davis, jinrla la siu'iro dans riutiW'ieui*

nii''nu' des pays ai»[)ai'tenaut au iNunl.

•Sun i>lan était de preudn' W'aslduutnu.

Pour cela il traverse la vallée de Slieuandnah, passe lo Potoinac et se din,!,'e

sur la oapiiale.

Ilookcrccunprit, couime lavait fait Hurnside, (piaprès sa défaite il lui fallait

icniettrc le conniiandement en d'autres mains.

l'n jeune général, complètement inconnu, est investi, par ordre de Lincoln,

de tout pouMiir sur Tarmée qu'avait si mal comliùto le Hnfai/lenr.

Le 2 juillet, une bataille est livrée (pu doit dét'''<'r du sort de la capitide des

Ktats-ruis.

Les fédéraux s'emparent du village de Gettyslmrg. Bientôt ils sont re-

poussés et poursuivis par les confédérés qui prennent un moment l'avantage

puiu- le reperdre ensuite. Longstreet, un des meilleurs généraux de larmée

du Sud, s'élance sur les Nordistes, les ciUbnle, en fait un carnage eifroyable ; mais

il est obligé de s'arrêter; le feu des batteries du général Meade est si terrible qu'il

décime plus de la moitié des divisions du général séparatiste.

Lee, en voulant s'empaivr du cimetière où se trouve l'artillerie ennemie, perd

ses meilleurs «oKlats, et bientôt se voit obligé de battre en retraite.

11 passe le Pv^omac sans ôtre ioquiété i>ar les fédéraux, et c'est le grand ro-

]ir(H;lie (pu^ Von til au général Meade.

Ou laccusii de n'avoir pas su profiter de sa victoire.

A cela il est facile do n'-ixtudre.

Le uénh'Jil Meade pensait comme ses prédéccsseui-s.

IViur lui, lu guerre entreprise par les confédérés était préjudiciable aux

iuliTèls lU' tous. Si le Nord, puissant et ricbe, était dans un état de souffrance

p.u' suite de ces batailles multipliées, le Sud devait souffrir bien davautttage

encore.

.\ •'tait-ce piis la ruine des deiLX pays que ces armées qui, à peine sur pied, se

ti(iiiv;neut décimées?

Ni't, lit-il p;is hoiribie dégorger des hommes auxquels on donnait le uuni

d'.uuis. de frères, quatre ou cint[ années auparavmit?

l'nuisuivre une viitoire, lorsque de sang-froid on voyait les perles subies de

p;ul et d'autre. u'él;iit-ce pa,s le comble de la cruauté"?

Faiblesse! dira-t-nu. Lh bien soit, tiiiblosse, nous préfénius ce mot à celui

i|iie l'nu aiuMit pu ;i|ipliquer si les gV'uéranx niiiouis*tes avaient aïi différem-

Uieut.

Pduc uiUK. 1.1 i;iistm !iuniaiiit;iiie e<l l.'i qui dnit yu'ésiiler à t mtes nos actions;

|Mi;if uiHw, iiciis p MIS i!i-> que. ui'''iii:' api'ès la vicluire, il faut considérer
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chaque créature comme fîiisanf partie de; ce ^raiid IduI aii(|iu'l Dipii n (l»'t\'ii(lii

de toncher.

Le Nord attaqué par le fer et le feu ne devait et ne pouvait rriioudrc que ]>ar )<•

l'eu et le fer. Il se trouvait dansla^iôcessité do manquer à la loi générale de Dieu,

loi qui ne peut lepeudanl exister lorsqu'il y a cas de légitime défense ; mais il

devait le faire loyalement, noblement, c'est-à-dire en s'elforçant de vaincre les

ennemis qui venaient l'attaquer, mais en no pwtfitant pas de sa vii;toire ])oni'

écraser ensuite ces mêmes ennemis.

Du reste, ont-ils jamais manqué d'énergie, de courage, ces généraux que l'on

accuse? Ont-ils jamais refusé une bataille? IVe se sont-ils pas toujours conduits

honorablement sur Je champ du combat?

Courage, énergie, savoir, ils possédaient tout cela; mais leur plus beau titre h

l'admiration des hommes, c'est leur magnanimité.

Us n'étaient d'ailleurs que la représentation vivante de la pensée de Lincoln.

« Nous combattons contre nos frères, il faut les vaincre. Attaqués, nous sommes

obligés de nous défendre; cependant notre affection pour ceux qui croient avoir

à se plaindre de nous ne doit pas diminuer. «

Grant avait été chargé par le Président du Nord de s'emparer de Wicksburg.

Malgré les difficultés que présentait cette opération, il voulut s'ouvrir un

passage par la rivière Rouge.

Efforts inutiles !

Il veut faire traverser l'amiral Porter avec les canonnières , sous le feu des

batteries ennemies.

Ce plan ne réussit pas.

Farragut arrive à sou secours. Grant tran.sporte alors son armée dtnant Port-

Gibbon, qu'il enl^ve. Il s'empare également de Jackson, livre et gagne une bataille

à Champson-Iïills, puis revient devant Wicksburg rpii résiste.

Pimberton, cependant, se rend trois mois après avec trente mille hommes.

Devant Cbarleston, le général Gilmore pousse plus vivement que jamais l'étal

de siège.

Il oblige les conférérés à évacuer le fort Wagner.

On organise des batteries contre le forlSumpter, qui bientôt est complètement

démantelé.

Une sorte de combat singulier est engagé entre les navires cuirassés et les forts

défendant Cbarleston. Malgré les prodiges d'habileté des fédéraux, la capitale

du Sud continue à tenir bon, et les atta(pics Réitérées des soldats de débarque-

ment demeurent infructueuses.

Dans le l'ennessee, Rosencranz, après la bataille de Murfresboro, marche vers

le Sud. Il rencontre les armées de Bragg, de Longstreet et de Hood sur la petite

rivière de Chickahominy.

Rozencranz, battu, est obligé de se réfugier sous les murs de Chattanaoga.

Le général Thomas, qui commandait la ville, fit heureusement une défense si

f'i|
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bfille, qu'il sauva Rosencranz et qu'il ohligoa les confiklt'rôs à se rpiiror ;\

quelques milles et à entreprendre un siège régulier. Ce siège durait depuis

plusieurs jours lorsque Sherman et Hooker arriv^rent et battirent complètement

les séparatistes sur les hauteurs de Mianinnan/ Rdif/e et do LnnkoKt Mountinv7\

Avant cette bataille, Lnngstreet avait quitté l'armée de Brag et s'était dirigé

vers Knoxville pour chasser Burnside. Il ne put y parvenir.

La campagne de 1863 était terminée.

On ne d(»it compter sur une reprise [vigoureuse qu'au printemps prochain.

Cédant arma toqa>. An moment où les armées sont réduites au repos, le

gouvernement de Washington
,
par la voix du président Lincoln, fait un nouvel

appel à la concorde. 11 proclame l'amnistie pleine et entif-re pour tous ceux qui

voudront rentrer dans l'Union. Cette proclamation est mal reçue dans le Sud, cpii

se cr(»it humilié en pensant (pi'on lui accorde un pardon alors qu'il ne se bal (pie

pour soutenir la cause de justice, qu'il croit être la sienne.

Des deux côtés on se prépare à la lutte et on attend la belle saison. Les

fédéraux poursuivent toujours le siège do (Jharleston, qui est bond)ardé par

("lilmorele 21 et le 2.-i décembre, repris le 12 janvier, sans grand résidtat.

La cavalerie fédérale remporte une victoire conqilMe, le 27 décendjre, sur la

cavalerie confédérée à dix milles deSevierville,et Maccook chasse les Sudistes de

leurs positions , leur prend deux canons et fait 100 prisonniers. Les rebelles

s'emparent de Scotlseville dansle Kentucky, et de Memphis sur le Mississipi, mais

ce ne sont là que des avantages partiels qui n'amt'uent aucun résultat sérieux.

Dans le mois de février 1864, F^incoln ordonne une nouvelle levée de 200,000

liommes. Le Nord s'agite déjà pour les procliaines élections présidentielles et la

convention du Maryland porte comme candidat à la présidenct; le citoyen

Abraliam Lincoln. Le général Mac Clellan est choisi par les démocrates.

An moment où va s'ouvrir la campagne de 1801, le gouvernement fédéral

avait définitivement reconquis le Tennessee, le ^lississipi, l'Arkansas, la

Louisiane, une partie de la Caroline du Nord, de la Caroline du Sud, de la

Céorgie, de la Floride.

Le Sud s'arnu' pour le conduit, et son président, .lelfcrson Davis, ainn/uce par

une proclamation énergi([ue la prochaine ouverture delà cani])agne. Jamais le

président de la conft'dération sudiste u'a\ait montré tant de confiance : « Soldais,

dit-il en s'adressanf à l'armée, un succès assuré couronnera notre sainte lutte

pour la liberté , l'indépendance et tout ce qui rend la vie chère à des hommes
honorables. »

Mais ces hommes honorabh^s du Sud, que pensaienl-ils de la liberté des nègres

dont ils avaient fait un bétail humain, pour les({uels ils avaient eu Virginie des

haras fournissant d'esclaves tonte l'Amériqut^ du Sud ? .leift'rsou l)a\is et ses

concitoyens comprenaient à leur manière la liberté et rindépendance des autres

quand ils faisaient fouetter juscpi'au sang l'esclave iiaresseuxou rebelle, lorsqu'ils

lui iiassaient au cou le collier de force à trois liranches qui L'arantissail le

I I
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maiti'C couli'c le mai'i'ounage, et était ik-stiiuî à t'iiiiH''(;lierk' iiègie de courir les

hois.

Etrange amour do la liberté et de riadépondanue que celui qui consiste à ravir

aux autres celle-ci et celle-là.

L'humanité aurait à mugir si une pareille cause, parce qu'elle se parc des mots

de liberté et dindépendance, en venait un jour à triompher.

Si h'S Sudistes sont assurés du succès, les lédéraux vont essayer de l'amener

dans leur camp.

Meade prélude à la campagne du printemps et passe le Rapidanle 27 lévrier.

Il se dirige sur Hichmond où va arriver également le général Kilpatrick, dont la

mission est de couper le chemin de ter et les communications télégraphiques, qui

relient la capitale confédérée au sud. ^leade tourne l'armée de Lee et pousse sa

cavalerie jus(jiie sous les niius de Hichmond. Les habitants sont éjiouvanlés de

tant d'audace et ne se rassurent qu'en voyant arriver de puissants renforts qui

les débarrassent des altaipiesdn général nordiste.

Le gouvernement de Washington u résolu d'en Unir avec la rébellion, de

trapper de grands coups et pour cela de choisir une main vigoureuse dans laquelle

seraient concentrées toutes les forces fédérales. Lincoln appelle au commande-

ment suprême de l'armée le major général Grant, (pi'il nomme lieutenant

général et dont la nomination est conlirnu'e par le Sénat. Le haut grade de

lieutenant général avait été créé exceptionnellement pour le général Scott.

Le nouveau généralissinu', l'iysse (Irant, a aujourd'hui quarante- trois ans. Il

'^si né le 27 avril 1822, à l'oint-Pieasant, dans l'Ohio. I':n 1831), il entrait à l'école

t'e de West-Poiiit, d'où il sortait second lieutenant du V régiment

'i i li'iterie. Dans la campagne du Mexique, il gagna sur le champ de bataille ses

épauletles de lieutenant et de capilaine. .Mais une fois la guerre finie, il se trouva

que l'exisleuce de garnison ne lui ]>lut ,i;ii('r('. cl, comme beanc(»up d'autres aux

Lliits-Unis, il reuli'a dans la \ie civile i>op
>• se faire fermier dans rillinois et

directeur d'ime corniierie. Liirs(iu(' la i;uerre éclata, il (»lfrit son épée à la

Mépubli(jne et lut noninn'' cidoiiel du 21" régiment des volontaires de l'Illinois.

Après la prise du fort Diuielsuu, le Président lui coniia le gradt; de maj(»r

général. Kn le clniisissanl aujourd'hui (omme lieutenant général, Lincoln n'a

lait que doiuier raison à la grande popularité dont (îrant jouit dans tous les

Ltats du Noiil. Le Présitlent ordonne une nouvelle levée de 2(M>,(MW) hommes. Il

fallait agir itromplement et puissamment. (Iran! prend en main l'armée du

Pol(una(^ et tait ((lulier lecounnandement des armées du l'eimessee, de l'Ohio el

d<^ lArkansas au irrrihlc nniir/ieiir, le général Sherman. Il se rend à son quartier

général vers le milieu de mars, s'occupe de la réorganisation de ses troupes et

donne ses iustructi(»ns aux généraux placés sons ses ordres

De leiu' cnié, les confédérés mi restent pas inactifs. Lee fait consiruin;

d'imposantes fortiiications aux abords de Uichniond et sur le chemin de fer. Ces

i
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Idrlilicatioiis Ir.ncrsciil le llciivc ll.'i|iiilaii à «<» inillcs ilo la «"ipilalt. Lee

occiiiu' ses aiu'U'iiiios Ilî^iics du Mississipi sur les rivit'i(»s Bililnk c! Vazoo.

Kit'limond osl lUL'iiart'. (iraiit uianho on suivant lu coursdu Kapidan; Smilh,

par la pruinsulc, IJiirusidc par ladamlino du Nord.

Le irénôral ('onlt'-drir Knrrcsl pi'cud d'assaul le tort Pilliiw, sur le Mississipi, cl

fait tuL'r la i-S'iriiisou. qui se conipnsait de (iOO limiimcs, dimt !I(M) cl ]»Ims ctaitfiil

des uitirs. Il lail cuHrucr uicuic les malades dans leurs lits cl lui'dcr les

aiidinlaui'cs.

1.0 soir du i mai, la :;randc année l'édéralc avait passé le Hajtidan surdos

pouls de lialoau.x Le jeudi."», les deux armées snni en présence. A six heures du

matin les éilaii' sap]U'ennenl aux Icdéraux que les troupes de l.ee s'avancent

en masse. (Irai'.t et Meade l'ont courunner les liautours qui dominent li!S doux

routes suivies par l'emieun. Les rebelles étaient lortiliés et retranchés sur une

(ollinc hoisée. Il était nue heure de l'après-midi et l'action était enizauéo an

centre. In l'en lerrilile de mousfjueterie et d'artillerie lit raue pendant plus

dune heure. Les conledérés se retirèrent pour opérer un mouvement de conver-

sion (pii allait loin' pei'mcitrede se placer entre Hancock (pii arriviiit jMtur l'aire

sa Jonction iivec (iranl. I,a division lédérale, sous le counnandcnu-ut detletty,

pai'tit au pas de course poiu déjouer celle tcnlali\e. I, armée unioniste [tut se

lormer eu lialailleet la lidie dura Jusqu'à la nuit. •

Le lendemain le coudial reiommence avec un acharnement dont ou lia [»as

encore vu d'exemple. Le hri^ad.er général Wadsworth est tué d'une balle (pii

l'alleint an Iront. Le iréiiéral Web est blessé. Les rebelles sont repoussés sur tous

les points et laissent le uV'iit'Mid .loues tué sur l(! cli.impde bataille. Seyinour et

Shalersunt prisonniers. Leidiiiiial du samedi.s'esl borné à nn.sinqtleeiii;a,i;ement

de cavalerie qui ont lieu à l'odd's Taverii. Les deux armées se relroii\aieiil en

pi(''senci'. les sépara listes coi ira lit sur les li.iii leurs de S[io(lsyl\aiiia, les nnioihsles

canqiés à deux milles et ilemi de ct'lle place. Le dimanche malin, la lutte

recommeiui' a\ec une uileiir qui se soiiticiil jiisipi à midi, ipioique les deux

années .soient éi;aleuienl épiiisi e>. lu lUiei d aitillene siunala celte journée, i[ui

se terniiiia par une lurte recoiiii.ii>saii(e de cavalerie exi'ciitt'e à 7 heures du soir.

Le lundi malin, le major ,L;éiiéi.d Sedwick est tué dans les raiius des lédéraux.

Le !>, les deux années se reposent pour reprendre la lutte le lendemain. Llle

s'eni;a,i:e sur tonte la liuue. Hnrnside lance toutes ses Iroiqies. eiii'oiice les lignes

des rebelles, leur prend trois nrii^ades entières et qiialie [lièces d'artilieiie. .\ la

lin de la journéie, lîurnsiile occupait les retianchenieiits derrière lesipielss'étaieiil

abritées an commeiiceiiient les liou[(es de Lun^street. Le combat le plus terrible

et le plus déci-sif de la hnlnUli: (hj II i/dcnicus, comme on l'a appelée, i'ul celui du

jeudi 12 mai.

A quatre liem'es et demie du matin, Hancock a attaqué l'ennemi en lace do

lui, a lail jouer son artilleiie, puis exécTiié une charge iiiMistible au cœur da
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la position. ,)()linson, vm des moillciirs •it'iu'raux siulislcs, l'sl un numicnl fait

prisoniiior, avoc, la plus grande parlic de la lingade Sloncwall.

A six lioiu'cs cl (k'inic ilii suii', firaiit auiifinrail Ini-mènic U's ivsullals h Was-
liinuton, par cclto (lépiVlic : « ]a' 'niilic'nio jour (1(! la iiataille se lenuine laissant

« entre nos mains trois .'upuilre mille [trisunniers, dont deux ofllciers dailillerie

<' et plus de trente lanons.

« L'ennemi est ol)stiné, et sendtle avoir trouvé son derniei retraucheun-nt.

« Nous n'avons pas perdu diî corps, pas mi'nie nue t'onipa;;nie, laiidis que

« nous avons délrnit et pris une division, une brigade et un réginieni ennemis.

« U. (iu.VM. »
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Après ees grandes juiirnées d(! la lialaille de Wildei'iu'ss, Grant et Lee fnnt

assaut de tacti([ne militaire jtDur se surprendre l'un l'autre ; mais tout se borne

à des reconnaissances, et aiuiine action sérieuse n'est engagée.

F^es nouvelles du sud-ouest sont favorables aux tedéraux. Le irénéral Jolmslon

bat en retraite devant Sliermau

L(! 2.'! mai, (irani annonce que Lee a abaiidonm'' la ligne du Norlli-Aiina et

(tpèrt! sa retraite suc Uiclmiond.

'Le iionibardein<'nl de Cliarleslon est requis le 1-2. lu nuuiiior lédéral xieut

nnuiiller en rade, el tiuil anmuice dans les niOMvenu'uls île la llolle imioniste,

que des opérations iinporlantes se [U'éparent. Cirant se raïqu'ocliede plus eu plus

de hidimond et refoule les conledérés vers les furtilications de la ville.

Huilier, qui se trouve à Uerinuda-Hinidred, parvient, le I" juin, à culbuter les

eoutédérés, qui essayaient de touriu'r.sa gauche.

A ce moment, les etl'orls militaires, laits parles fédéraux poiu' écraser la rélx'l-

lion, se traduisent en une dépense de 2 millions de dollars, soit près de II mil-

li(Uis de francs par jour.

Le in juin, un dimanche, les Américains livraient un condial nav;d en rade de

(Cherbourg. A on/e heures, ^0 nûiwûes, YA/idiama, navire confédéré, armé de

10 à 12 canons de fort calibre, et commandé par le cajutaine Seinmes, était sorti

de rade. A midi et 10 minutes, le Kairscnr/e, corvette des Etats-Unis, cpn pijrtait

Ll canons el lO.'i hommes d'éipiipage, et que commandait h; capitaineWinslow,

s'est dirigé inmiédiateinenl sur le navire sudiste et a c(unmencé à le camuiner.

Le duel maritime a duré une heure. A la suite de ce duel, \' Mdhaina avait reçu

])lusienrs boulets qui le coulaient à cinq milles de la côte.

Tirant livre un nouveau combat le 3 juin, et parvient à tourner le flanc de

reimcmi et à s'établir dans une partie do ses lignes avancées. Cet engagement

n'a eu d'autre résultat que d'afTaiblir les séparatistes.

Le 7 juin, la Convention nationale unioniste, réunie îi Baltimore, adnpie par

acclamation la randidatm'e de M. Lincoln pom' la présidence, et telle de

M. Andrew .lohnoon pour la vice-pré;;ulenre des Ltath-lJuis. naltininre k .^t l,i
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l'iipilaU' tlf cet Klal de Miii'ylaiid, qui volora on nclctbrc sur ra(l(»i»li(iii ou le rejet

«le la iiouvt'Ilo (•oiistiliilidn qui altolil rcsclavajrc.

C'est dans le Marylaud (jue le gouverneur de lElal a pu nuhlier la nouvelle loi

londamenfule, et la mettre eu vigueur à i»artir du 1'' novembre 1804, celte loi

dont l'artirlo unifjue se résume en eetto jdirase :

« .1 partir de cr jour, 1" iiorcmhro, il ïi'i/a plus d'vsclarvs dans le Mtiri/land, »

Le sénat adopte, dans sa séante du 2;{ juin, un billde lacliambre, ayant pour

but d'abroger les lois de Mïï.] et de IH.'il», sur l'extradition des esclaves, loi qui

était ini sujet de bonté poiu' l'Union, qiioitpu^ depuis l'avènement de Lincoln,

elle n'eût «jue peu de valeur (>t pas d'application.

Nous ne pouvons ]>asser sous silenctt les coutérences (pii eurent lieu à cette

époque en vue du réi.ddissement de la paix en Amérifiue.

Des lionuues intl I appartenant au Sud, MM. Clay, Thompson, llolcomb et

Sanders, se réuuire a '..litlton-l louse, à plusieurs membres du ^^arti démocrate,

ayant à leur tète M. )lorace Grei'ley.

Les représentants des (U'ux partis n'avaient,disent les uns, que des titres semi-

ol'ticiels, ils n'agissaient, di.sentles autres, qn'à titre officieux.

La réponse de Lincoln aux propositions des confédérés posa comme bases

essentielles : le rétablissement de l'Union et l'abandon complet de l'esclavage.

Le Sud ne devait jamais céder sur ce dernier point. Les conférences pacifiques

n'aboutirent pas.

Les armt''es fédérales reprennent vigoureusement l'offensive. Slierman,qui est

toujours eu Géorgie, parvient à enfermer Jobnston dans les fortifications d'At-

lanta. Jobnstou, accusé d'incapacité, est remplacé par le général ilood, qui se

trouve à la tète de ()(),rM)0 hommes, et inaugure son conmiandement par une dé-

faite que lui fait subir Sherman. Ce succès, obtenu le 21 juillet, amène les fédé-

raux sous les nnus d'Atlanta, centre des opérations dans les Utats cotonnier.

Crant n'attendait tpi'une chose pour commencer le siège de Petersburg, c'est

que Sherman se fût solidement étabi à Atlanta. De ce point, son lieutenant, en

cas d'une victoire, pouvait couper la retraite aux confédérés vaincus.

Lincoln lance un nouvel appel de cinquante mille hommes, « afin de recruter

et de maintenir la force des armées en campagne, pour les garnisons et les {opé-

rations militaires qui peuvent être requises dans le but de supprimer la rébel-

lion, et de rétablir l'autorité du gouvernement des Etats-Unis dans les Etats

insurgés. »

Le 30 juillet au matin, Grant attaque les fortifications de Petersburg, avec

94 gros canons et 13 mortiers. A quatre heures du matin, une mine fait sauter un

fort, qui ensevelit sous ses décombres tout un régiment de la Carohne du Sud.

L'attaque a commencé une heure après, et Burnside s'est emparé des ruines du

fort et des retranchements de chaque côté. Le combat a été des plus acharnés,

et les coniédérés ont laissé .'i.OOO hommes sur le champ de bataille.

Pour aider puissanmient le plancombiné par tirant, le gouvernement de Was-
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liiiiKton vioiif d'organiser un (It'parloiiiciil iiiililniie, coniitrenaut le nord de la

Virginie, le .Miirylaml, lo sml tic la l'ciisylvaiiio of lo distriff do la Colnmhie. Le

gî'iK'ral llookci' csi iiiiiiiiiir niiiniiaïKlaiil en clicf ilc ((! d(''i)artement el chnrja;!^

d'attaquer llicliiiiniKl du cùlé du nord.

Lu vii'il amiral larragut cutro, avec la Hotte fédérale, dans la baie de Mo))ile,

dnid il poursuit le siéue. Sliennan est toujours devant Atlanta. Il a réussi, le

i;iaoi\t, à s'emparer de la lis^ne des fossés h tirailleurs, et s'y est maintenu. Il

Unit pars'eu emparer.

Atlaiila était le ca-ur de la C(»nl'édération du Sud; il reste encore à prendre

I; tète, Hicluuond.

A Pelersiiuriï, les coidédérés attaquent Wari'en, qu'ils ne parviennent pas h

déloger a[irès trois jours de eondtats, mais auquel ils foui penln; U,()(X) liommes.

Grant leiu' fait chèrement payer ce succès pas.sauer. iKins [dusieurs engagements,

livrés sur la loide de Weldon, il leur met 10,0(>() honuues hors de combat.

Le président Lincoln ordonne un jour de iiiièrcs et d'actions de grâce pour

remercier bien des succès olïlenus h Atlanta et devaul Mobile.

Le Nord, à l'Iieiu-e qu'il est, a reconquis [dus des deux tiers des Etats rebelles;

il a repris le cours du Mississipi et maintenu un grand blocus efFoctif. Il \ieut

d'occuper Atlanta, au C(enr de la (léorgie, l'KlaMe jdus puissant du Sud; il a

réussi à isoler conqilélemeid Itichmond; sa tlolte tient la ville de Mobile .sous ses

canons, et s'est rendue maîtresse de la baie. Kucore un ell'ort, et le Sud sera

vaincu.

Le 10 septenibi-e, Siiciidan livre batailh' au général Early, dans la vallée d(>

Shenandoah, sur les bords de rOpoquau, près de \V'inili(>ster. ï.e général confé-

déré Farly commandait 27,nf)() hommes; les forces de Sheridan s'élevaient à

30,000 hounnes. L'action a duré depuis le matin jusqu'à cinq heures du soir. Les

séparatistes sont com]détenieut défaits, perdent 5 canons, l.'i drapeaux, et

lais.sont 2,.")00 prisonniers entre les mains dos fédéraux.

Des renforts arrivent de tous côtés à (irani, (pii se dispose il en finir avi-c la

rébellion en Géorgie. La ville de Petersburg est soumise à un l)ùnd)ardeMii'nt

continu. Le 30 septembre les fédéraux enqKu-tent les deux [tremières lignes de

défense delà place. Birney, ([ui a traversé la rivière James, s'avance sur ^i^h-

mond, dont il approche jusipi'à une distance de deux milles.

Le 27 octobre, Grai' fait une reconnaissance générale. L'impatience du .Nord

voudrait le voir agir plus activement, mais son plan est résolu, il ne cédera pas

aux gens pressés. Réduire Richmond par la disette est un procédé beaucoup plus

rationnel ({,ie de risquer une attaque contre des troupes supérieurement relrau-

chées. D'ailleurs ses lieutenants font de la besogne pour lui.

Sur mer les confédérés éprouvent un échec. Leur dernier navire est ca|ilurt'

dans le port de Bahia , ce qui amène un échange de notes diplomatiques entre lo

ffouvernement des P^tais-llnis et le gouvernement brésilien
,
qui toujours avait

<^t8 favorable à la cause du Sud.



l.;i Flnritlii ('liii( diiiiK lo [lort i)0iir8(' l't'pjirci'; dans ce iiirino iKirt se tntuviiit la

rnrvclttï IV-iU^ralt' le Wurlnissclt. Dans la nuit du i\ an 7 ocinliro on s'apprnit, à

Vionl dn iiavirt' sr-paralislc, (jnc l<* bàlinicnl ciiiuMui lilait ses amarres. On appela

les linmnies, (pii se mirent à leur pdste, et an nnMiie instaid la h'Ioridd lut enlnnive

de ilialonpes. Ilientùl le Warlnissi'll arriva et se jeta snr la ponpe dn navire

n)nréd('>ré, qni ent nn niAt brisé |iai' une décliar^ie à mitraille, pnis les ^:ensdn

liAliment IV'déial se piéripitèreiil sur le pont et s'empaW'rent , aprî'S na rnde

(ondiat à l'aime lilanclie, de la corvette séparalisie.

Un caniilapparlenaid à la division navale bivsiliemie Int envoyé ponr prévenir

le Wtwinissvtt i[\w, s'il ne cessait pas son atta(pie, on allait le conlev.

Le navire fédéral jiassa une amarre; à la h'/nriilo et disparut avec sa prise.

Les débats (liplomati(pies duri'rent lon,i;temiis. Le Ilrésil demandait une répa-

ration au f^onvernement des Ktals-Unis, l)(! son côté, ce j.'ouvernemenl se

plaignait amèrement de la coniluite tenue par la Hotte neutre. H avait en cela

parlaitenieid raison, car lorsipu' le Wnrhiisscii se retira dn pori de Baliia, il

eut h essuyer liuil déclKn>'es, (pii portèrent toutes et qui lui firent subir de grosses

avaries. Kniin , après des discussions lrès-loni,'ues, satisfaction fui donnée do part

et d'autre.

A celle (''po(pie, ce qui préoccupait surtout les ospi'its était la réélection d'im

nouveau président des l'.lats-rnis.

IMiisiems candidats se présentaieul , mais le couciirreul sérieii.v de Lincoln

était MacClellau.

Lue majorité de i()(>,(l(IO voix en faveur d'Abraliam Lincoln, tel fut le

résultat de l'éleclion.

Le Kentucky, le i\e\v-.Iersey et le iJelaware votèrent pour le général Clellan,

mais n'ayant (,'n tout cpie 2,0UO,(t((l> d'iiabilants, ils ne pouvaient faire triompher

leur candidat cpii, du rost(!, n'avait au( nu antécédent politique et re])ré»entait,

d.uis le \ord , l'aristocratie ou resclavauisuic.

Lincoln, au contraire, représentait le parti vraiment et justement répu-

blicain. Homme du pLU[»le lui-même, ayant souffert et travaillé comme le plus

humble des sujets des Ltals de l'Union, ne s'élaul éle\é à celle haute position de

chef de plusieurs millions d'hommes que par le coiuM^e et la persévérance, il

c(uuprenait el parta;^eait les besoins de ceux qui se confiaient à lui.

Sa réél(M'tiou élail siuniticative, et pouvait st( résumer en ces «pu-hiues mots :

Triouqihe de la lilierlé sur l'esclavai:»'.

Uu iuq>ort:uit avaulii^e est veuq)orté à l'iymoulh par les fédéraux. Après

([(lelques jouis de combats el d'escarmom lies, ils s'empareul de celte place qui,

ceiieiidaiit, était déleiuliie par le bélier .t/^c;7»fl/c. Nutuiis une tentative auda-

cieuse elhonrcuse du lieutenant Cushing, qui n'hésita pas à remonter le lioa-

noko au milieu de la nuit, accompagné seulement de douze hommes, ;\ s'avancer

aiqu'ès de YAlbifrmale^ an milieu d'une grêle de balles, et à [)loiiger une torpille

siMu le bélier.

i
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(;i'll(îriit'i'^i(|iir inaiuriivrc priMiu'ii aux Irili-raiix rnilirc dcriymniilli.

Le f,'(»iivi'riit'iii(Mil des Klals-Uiiis icrui, le 22 niivcmliiv, uiil' <l(''ii(t;lM! lui

aiuiuiKjaiit que li; i^'iu'ial Slici uiaii avait tlivisô son arnu'c eu deux parties. L'uiu'

luarchail sur iMaroii, l'aulrc sur AuLCUsIa. Lllcs dovaionl se ri'joindru i\ Millod;,T-

viile et de là so porter siu* Cliaileslitn.

Les confédérés voulaient depuis loui;tenips s'emparer de ,\e\v-York, mais ils

lie pouvaient songer à attaquer oiiverleim'id cette ville; aussi eurent-ils recours

à l'incendie. Dans la nuit du 2.'i au 2(>iioveinl)i'e, plusieurs ^'randsélalilissemeiils,

situés sur dilléreiits points de la ville, itrireiit suliiteiuent leu. Les secours arrivè-

rent si proiuptenient et turent si iiitellij;emnieiil disliiluiés, que la tentative des

sudistes resta inl'ructueiise.

Les confédérés éprouvèrent à la lin de l'année un édiec devant iN'asliville qu'ils

assiégeaient, et «pii était détendue |)ar le Itiave et intrépide uéii/ial Thomas.

Voici la dépêche qui fut expédiée par le général unioniste à son gouver-

nement :

Nasiivillc, (5 dt'uemlii'i', !l lii'Uicfi du s<iii'.

« J'ai attaqué rennenii ce mutin, et je l'ai repoussé jusqu'à la roule de Fran-

klin, à une distance d'environ huit milles.

«Nous avons capturé le quartier général et les w.igoiis de (Ihalmer, vingt

wagons, decpiinze cents à deux mille pri.soiuiiers, et seize pièces de canon.

« Nos troupes se sont liravement comportées et ont enlevé à la Ita'ionnette les

retranchements des rebelles.

«J'attaquerai de iu)uveau rennemi <h'iuaiu, s'il est disposé à s'arrêter et à

livrer bataille ; et s'il bal en retraite iteiidant la nuit, je le poursuivrai, tout eu

envoyant un corps de cavalerie sur ses derrières, aiiu de détruire, s'il est i>os-

sible, ses convois d'approvisionnement.

Il (jKuiKiK.s IL Tiiii.M.vs, ni'ijur ijvnviiiL «

Le lendemain, nouvelle bataille également heureuse pour les fédéraux, aiii>i

que le ( onstate une seconde dépèche du général Thomas :

Nasiivillc, IC iliM'i;inlire, hiMlirs ilii snir.

»( Une bataille terrible a été renouvelée aujourd'hui. Ilood se retire, mis eu

déroule. Nos forces le poursuivent vigoiireiiseinent. Nous avons cajitiiré ipiaraiile

caissons et nous continuons à taire de nombreux prisonniers.

«1 (itoHGEs IL Thomas. <<

l'IllSE 1)K SAV.VNNAII. — lIOMnAllDEMEM' DE WII.MI.NdTU.N. — IIATAII.I.E UK .NAMIV ll.l E.

— AUOLITlUN DE I.ESCLAVAGE DANS LES ÉTATS-IMS.

Sherman, qui s'était emparé du fort Me. Allister, sur la rivière 0;;eechee, au

confluent des deux rivières AUtany et Savannah , assiégt; vigoureusenu'iit la ville

de ce nom et s'emi)are de celte i)lace dans la maliuée du 21 décciubi'e. Il détruit

i
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tlii (i)l(iii pour W niilliuiiH ili> dullars, capliiic 1,000 iiî-içrcs cl fait -liCMK» iirison-

nici's; la |»iist\ de la ville lui livre en [tins M caiintis.

\a' lemleiiiaiu, Sliermau vit Imieiix écrit cetii) dép^ho au piésiilenl Lincoln :

S.iv.innah , '22 ili^i'imlirc.

« Pennoltez-nioi do vous olliir, roniniu présent de Noël, la ville »le Savannali,

avec cent cinquante pièces do f.Tosse artillerie, une {;rande quantité do munitions

et environ vinyt-cinq mille lialles de coton.

« W-T. SiitnMW, tiiajor f/iWid/. »

Les rebelles avaient lait sauter les héliers cuirassés qui se trouvaient dans le

[lortet hriMé l'arsenal. Savannali était la métropole comnu'rcialo do la (îéorf,'ie,

et l'une des plus imp(irtaul(>s villes du Sud sur l'Allautique.

Il ne reste ]>lus aux coidédérés, comme port d'approvisionnement, que la

ville de \Vilminf;tou, dans la Caroline du Nord. L'amiral Porter et le ffénéral

Hidllervontsecliarj^enlela prendre. Ils coumu'uccul le Itomliardemonl, l(! main-

lieuueut irrésislihle peudaut ciuquanli'-ipiatre lieures, le 21 janvier et jours

suivants. L'is cunlédérés la croyai<'"t iiiipreualile, mais leur p'néral Mode sera

<d»lij;é de la .vudre aux lédéraux.

Pendant que Shermau ajoute ;\ sa gloire le uu'rito do la prise do Savannali

,

Thomas, sou lieulenaut, livrt! à Ilood la l)alaille d(( Nasliville, (pii dun^ deux

Jours. Le premier joiu', les unionistes oui ailacpié les rehelles et ont enfoncé

leur aile ,i;auclie, eu leur preuaMi deux convois, seize canons et un millier do

l»risouiiiiTs. Le second jour, le succès, plus décisif, a amtiné la capture de

'iiOOO prisomiieiset de 2'f canons. La déroule th' Ilood est conqilèto. Shermau,,

victorieuv h .Miaula , à Savannali, marclu^ sur Branchvilli' pour arriver de \h h

(iliarlesloii. Les places Iodes des coiilédérés doiveni loiiilier les unes après les

autres.

Le !tO janvier IH(i,'), la chamiii'e des représeulauls, à W'ashinpion, sur la p- i-

|tosiliiPii du Président d(> la lépiililiqiie des l'Ilats-Liiis, décrète, par II!) voix

contre .')(», la plus uraiide mesun lénislalive du siècle. i''.u un article unicfiuï, elle

proclame laholilion de l'esclavafje. « Ni l'esclavaf^o , ni la servitude involontaire,

<( ','xcepté pour la punition d'im crime dont nue personne aura été lésalemenl

« couvainciic. n'exisleronl dausles Ltafs-Liiis ni dans aucun lieu soumis à leur

« pinvei'nemenl.

« L(! Couirrès aura pouvoir do fair(> faire des lois nécessaires à l'application do

'< cet arlicle. »

Lorsque le s/jen/crr, président de la Chandui\ proclama le résultat du vote,

feiilhousiasuM- des représenlaiits el du juililic se mauifesla ])ar des applaudisse-

lueuls si iré-nélicpies, cpie loiile lenlalive pour rétablir l'ordre fut inutile. La

séance lui levée. L'assemblée n'avait paspenhi sa journée, elle venait d'alfranchir

nu iiinude.
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li^i fiii'hiiu' *li< Ittiifl rnlt'M HO iti'onoiii.iil i-ii l'iivi'iirilr In raiixo nuriiiHlr. Cliiii''*

IcstiMi liMi.'iit t'iirori' et llirliiiiuiiil rt;iil il/'l'i-iiilii par l,rt>, Ir un llliiir '^rni'-ial

t'uiilV'iU'-tv. Miiis Slici'iiiaii alluil aiHsit'^iT la |irctiiii>it' villi' cl (iiaiil Mmiiiail la

rapilal*' Hiitlislc.

(i'i-sl ri' niuiiiiMil i|ii(' lânriilii, aliDlilimii^lf par piitu'ipi' . mais priiilnil

pnliliipii' par raisitii, .txail tlhiini poiii' pi'm lainop l'altulilinii i|t> |Vsrla\a.!i'.

Il avait tt>iiipnris('> jiisipi à pn'sciil, a\ail iiiairlM'> à smi ImiI peu à peu cl par

ilccrcls lie plus en plus ciiiaiii'i[iatciirH, niais il n'avait pas ctinirc tionvc l'iirra-

sioii qui (levait taire crlaler le pins vrand ai le île sa iiuliliipie cl île sim p issa'.'e

aux alt'aires.

IJnriiln, ne pimvanl nnlilier tii smi sernieiit, ni la (iiiiislitiilioii t'i''ilérale, ilevail

nécessaii'ciiieiit tenir ciniipte îles résistanrcs ipii> rcnruntreraieiit an sein îles

KlalH restés lidMcs ses plans .inti-csclavaîristes.

A eaiisc lie l'elle inarrlie leiilriiieiil pin'_''i'es«,i\e ilaiis l'appliraliiui île ses ii'i'es,

liininlii ne saurait èlre an use lie liiiiiililé ni iriniliUcrcnre. Il s'est ninnlié

pniilent rninnie ilnit l'être nii cliet illltal, (pii na'jil pas n\cr la lilierté iralinres

ipie peut se pennettre un pliilnsii[)lic ilans snii caiiinet. Il a ruiiinicni'i'* par abolir

resi'la\aire dans la ra|»itale île la (inlniiiliie; il a prnilanié la lilierté des esclaves

t'iiiritils, piisé je primipe de I i''Miaiii'i|)aliiin avec indeinnilé pnnr Imis les l'itats

lidMes, décrété la peine de innrt pniir tunl caitilaine néurier. Il a relevé la race

llf'prp en étahlissant des lelations diplitinaliipies a\ec les répiililiqnes iiniresdt!

I.ilteria cl d'Ilaïli. Il a enfin di''crété rarineiiieiil des nè'^res lilirc- Miiejipie almli-

tioniste ([ne l'un suit, on ne peni [»as diMiiander à nii cliel' d Tllal pins de iermelé,

|»lns d'activité dans la n'^snlnliim. |,es scrupules, nés dans la conscience de l.iii-

coln en lace de smi serinent el de la Cniisliliilinii ipii reconnaît iinpiicitenieiil

l'osolavaire, ne Iniit que plus d'Iionneiir à I lionnèleti'' de son caracti-re.

liCS nécessili's de la uiieire |iosaienl la ipieslimi irémaiicipaliiiii, el cliaipie

jour les événeiiieiils et sMilniil la résislance olistinée du Sud lui laisaieiil l'aire

nn pas de pins vers sa solnliun.

Il était réser\é à l'éneniii! d'nn caractère peu ordinaire d'assiinier I lieiire de

cette sointion,

fancoln avait Iroiivé danssa conscience dlmiinèle homme je C(iiira'.''eiie mai-

qner nn terme à la srandalense institiilion de l'esclavaiie. |)lnie hideuse ipii liaii-

vronail le liane de la jeune l'iiinn ann'ricaiue el qu'il lallail eiiion- raiiléi i-iir

avec le ii'H roui:!' des Imulels el la mitraille.

Les conti''iléri's , snrnionés par la victoire r[ni s'altaihait aux pas des aimées

du iNord , sunirèrent pins ipie jamais à r(>prenilr(> les né;:ociations. L'iie eiilrovne

eut lieu dans la rade de llam|»lon. Linculn y assista et posa les propositions

suivantes ;

I" Hi'lalilissemenl de 1 autorité nationali^ sur tous les Klals;

2" Maintien de h\ jiosition itrise par le Président des Klats-Uuis sur la (picstiini

de l'osclavace dans son dernier m(»ssiii;e annuel au (Iniiiirès.
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!!' l'.is tli'('<ss,iliun iriiiislililt's jiisi|ii à |iii' le»; f'ofi't'SitpjMist'omui ixonvi'iiii'-

llli'lll St' suiciil tlrliaiidirs.

Les i'oiuiiiiss.'iii'i>s tin Siiil, MM. Slrplinis, llnnli'i' ri Ciiiiiitiirll ili>inaiiiliii<>iil

la r<>sMiiliitii tli's linslilil«''s, l.iiit'ulii iit> |ii)iivMit y l'inisnitirau iiioiiiciit où IcNucrrN

('•lail pivl à 1 iiiiiniiiii'i' rdiiNK' lie la n-slaiiialiuii tic iriiinii. i.a iniili'-it'iii'c

tin liiil Miiiuiif, dans la lailf i!i> llani|ilnn, n'alioiilil pas luit'iu (|nt< li>s |iiri'i'>-

«k'iili's tentatives ili> |)ai iliialiim. lilli' Int ilost'tlans U's piviiiifrsjnnrs de lévrier.

L'i giierro reconinienie. l4'arnit''*> dn l'titiiinai' est iivantéc an siul-oiicst ilo

Pi'tt'i'sltnr;;, snr iiiif petite ri\ iiTe nimum'e Naiclier's rnn. Après nti nnnhal a>se/.

vit, elle i;a'.;iie tpiatre itn i'ini| milles di- terrain ipii la rapproelienltltt llithninnd.

Sliernian, tians la (iantline dn Sud, tteeiipe Uraiii'lie\ille, plai'e iuipiutantt'

«itiiée (iur 1»' oiieniiu «le ter tle Cluivlesltni l\ Anunsta. Il vent timlrnindre les

Sndislesà aliandoiiner la nii''lni|)i)le larulinienne.

I^e 17 lévrier, le L;(''ni''ral iji'uiil innichriir [ticml possession de (Iiilninliiii, aprt-s

nn Ixinili.irdeinenl i[ni luri'i> IteanreLranl à évaiuer la ville. La prise île (iolinn! ',.

néressile, pour les conléilérés, raltamlon île Cliarleston. Slierman y l'ail Su;)

cntn'e, le 21 tévrier, an milieu des plnssjiandes nianirestatifinstle,)oie tle 1; part

de la popidation nè;.'re.

Le général (lilniore annonce la prise d<î Cliarleston p;' cette ilépèche :

«« An major général llallei k

,

<( ("i''néral, la ville tle riiarleslon el Imites ses ilél'enses mt loml '"S en noli"

<• [lonvoir, le IH lévrier an malin, avec environ 2(M) pièces tle bonne artillt.m •!

Il nn approvisionnement consiiléralile tle munitions.

<i L'ennemi a conunencé à évacuer les t't)rli(icalions de la place le 17, au soir,

11 ol le major Macltetli a rendu la ville au ^'éuér.d Scliimmtîlt'eni ti;, it; 18, an

Il maliu, à !) lieures. Klle a été aussitiM ot'i'U[»ée par nos forces. Nol e uiinivement

11 oll'ensil' de Bnll's Bay , sm- l'ildiste , a ilélerminé les conl'étlért's ;\ la retraite.

«Les entrepôts tle crdon, les arsenaux, h.-s j)onts de chemin tle ter et tlenx

« navires cuirassés ont été incemlit's [lar reimemi, Ouelipies h.Vtiuieuts en con-

« strnction tlansles chantiers maritimes ont é,i;(demeut été tlétruils.

«Presque Ions les habilanls qui sont resti's dans la ville app;>i'tienuenl à la

.11 classe la plus [lauvre.

Cl A. (iu..\ll)lll.. I'

Voilà doue la ville célt'lire ([ui a eu fe triste honneur tle tlomier au Sud

revtMupleile la n'-liellion, la ville ([nia tiré le premier coup tle canon tle la uiieri'c

civile, la place ([ui a soutenu le pins loni: siéLic de la u'uerre, voilà tlouc Chflr-

leslou qui se livre sans condilious au vaiuipieur.

Shermau se remet en marche. Il est charué par (ir;,:il irompècher la jiwicliou

lie Lee avec les troupes esclavagistes du kud-Onosl et de mettre le jxtMiéral cou-

i'édéré entre son armée et celle de (îraul, pe-ir l'attaquer de deux côtés à ia

fois.
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Los forros du Sud sont en naouvcment, Ilood et Hardec cherchent iV'rejoindre

Johnston, qui se trouve il la ttMe de 90,000 hommes formant tout l'effectif de

la Caroline du Sud, de la Géorgie et de la Floride.

1

li

l'miiiion infligée aax l.lches dans l'arméo fédérale.'

.liihnston manœuvre pour arr»Mer Slierman (pii s'avance vers le littoral. Il

atta(}ue les fédéraux à Salisltnrij:-Plain. Slierman le hal et le force à repasser la

rivière Taskin.

\\ iïr



a
3

9

3

a

I
•a

1

3

1Al

^t>''A^



•a

«5 LINCOLN.

Sur un autre poiiii , dans Ja vallée de Shenadoah, Sliendaii suipieud le généiul

rebelle Fiiarly dans r.barlollcville, e1 le fait prisonnier avec 1 ,800 liommcs. Thar-

loMeville, situéo sur le chennin de fer de la Virginie icntrule. qui K^lic Rirhniond

à Lynchhurï, t'tciit nu des plus sntnds arsenaux de laruiée sudiste.

L'amiral DahK'ieu, eu seiui>araid de ("leorselown, dernier refn.i;e des coureurs

do blocns, finit d'enlever h la confédération esclavagiste le seid puint d'aj^provi-

sionTienu'ot tjni lui restait siu' l'Atlanlicpie.

Les Sudislt^s renipitrleut fpu^lqiiesavantaircs iusignitiants. Lee oorupe le che-

min de fer do Chattauoasia à Kno.xville et enlève les garnisons tedérales d'Athènes

l deSweetwaler.

Le but de <»rant, ((ui se pié[wrt! à a,i,'ir, est d'isider Hichmoud des Ktats du Sud.

de «;ouper toutes les conuuuuications <pn peuvent lapitrovisionner de trnni»es,

de munitions, de vivrt^s.

Par sou ordre, Sheridau détruit tous les pouls hhv la rivière entre Lynchhuri:

cl Richuumd, ainsi que tous les ponts du cliendn de for de Hantf.;, à Charlotte-

ville.

Sherman, de son côté, pousse une uouvede p(»inte dans la Caroline du Nord,

occupe Fayetteville et tioldsboro sur la rivière Neuse. [.es cuntédérés sont Innés

d'évacuer touti's les villes qui foruudeut vers le Sud les postes avancés de la capi-

tale esclavagiste.

Lee, qui avait conctutré dans la Caroline du Nord tontes les troupes dont il

pouvait di.spdser en dehors de la Virginie, bat aujourd'hui en retraite devant

Sherman et se couceutie sous les murs de Richmond isolé.

t 1
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RtLNSTALLATION DE LlNCPlJi A LA tRÉSIUENCk; HKS KTATS-I'MS, NOSU.NATION DE AI. BIOtLOW

A l'aMB.VSSADK »K P.VTIIS. BVTVILLK DK l'EIKHSBUlG. HO.SK l)K HICH.MO.VD.

Le 4 nuirs 18!)5, Abraham Lincoln a prêté une secoiule lois, en qualité de Pré-

sident desTlats-Lnis, le serment exigé par la lui fondamentale. La cérémonie a

été la même ([ue celle (|ue nous avons déi rite le juin' de sa iticuiière installation.

Le trait saillant du di.sc'.jurs i>rononcé par Lincoln fait icssoitir culte déclacaliuii.

que, au nom d'une loi supérieure à la ciuistitiiliun devant raiilurili' de laiju(dle

ils'inclinait en IH;>l,au nom de l'Iiuuianité, il proclame Huiunnllnii ce qu'il a

déclaré au coniuiencem Mil de l'année, l'abilition de re.sclavagi' sur le sul de la

Hépnblique américaine.

Lincoln, le fils des pionniers quakers, Ihomme aux senlinniiils reli'jieux et

profondément honnêtes, terminait ainsi .son discours : « Sans nialveil!aiici'

« envers personne, avec charité pour tous et avec lérnieté dans le dcdit autant

« queltien nous permet de voir juste, fini;-.S)Usro!Uvre dans laquelle iinussmimes
.. engagés nmir panser ensuite les blessures delà nation, prendre soin de celui qui

>< aura altVonté les bataiH'-s, de sa venvo et de ses orphelins, et faisons tout ce

« qui est en notre pouvoir pour atteindre niie paix jn.«1e ot dnralile parmi nuns-

» avec toutes les nations. »

-IX. -~
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Uii des preiiiieis uctes de la nouvelle présidence de Liiiculu lut d élever au

poste d'envoyé extraordinaire et minisire plénipotentiaire des Etats-Unis à P.u'is,

M. John Biuolow qui, depuis la inorl do M. Dayton, arrivée en décembre ISOi

.

remplissait ces fnih'tidiis tout n'étant (pic oonsid. M. Jolm Hii^rlow est ué à

Maldcn daus l'Iltal de ^\!\v-^ urk, le 2.'i imvt'udM'e 1M7. D'altnrd avocat, puis

joui'nalisle, il t'ouda 1(> journal li' /'AAr/V;//, cl cnllahura à la Ikniorrutiv lirclfn .

\j l'Ironiini-Post de Ncw-YiM'k. diiut il (''lait un des priuiipaiix aitiuuuairi's. est

devenu entre ses mains rui'iianc du parti ivpuliliiaiu. Ku |s<)(l, il cdutriliua df

toute sa pnlilicité à l'élection de M. Liiicdln. Depuis ISlil. é]iO(|ui' à laquelli<

M. Biirelow-est arrivé en Frauie en (jualité de consul, le diploinali' écrivain

a pnltlié en français Ao Hlnf^-l'/iisni \H{\'i.

Le cinquième acte de ce* drame j,Mierrier (jiii, depuis ipiatre ans désole

l'Américpie, va se jouer siuis les nous d(.' Hirlimuiid. Ir dernier linule\ar(l de

l'esclavaLiisme.

l ne iiiiliciltle pani(pu' rèune dans la capitale du Sud l,es si'uateurs et les

re[trésentantsdu (iouui'ès relielle abandonnent iléjà leurs pustes. Les jnuriiauN se

lamenfeulet plenicnt sur les ruines delà (ioiilédéralion.

I.,e (lont;rès de Hielunund liii-uième est dt'enura :;(''. Il acencde à ,M. .lellV'isuM

Davis une ([uasi-dictature. Il lait un apjiei au palrintisiue i[c< cildyens (|iu

peuvent aider le trésor épuisé df la cunlédération. et termim' enfin mit.' session

(pii ne laissera derrière elle que le souvenir tli- sa stérilité.

Le moment est vemi. (irant. (|ui a employé tout son tmips à se loitjtxT

et (\ affaiblir son ennemi, va teiniiiier la iirande lutte en taisant lombei

Richmond.

La bataille commence le .samedi 2-i mais.

Le iirésident Lincoln se trouvait deiniis di\ joins a rit\ -l'oint, sur Ja rivière

James, dans le voisinai:c du tliéàlic des opérations. ()ii avait d'abord parlé de

négociations. Le Sriv-Yoï'h Herald at'tirmait que Lee avait demandé une

entrexueà (Irant, que la jmi.v était déridée, et que le Président ne ret(turnerait

pas à Wasbindon sans l'avoii' signée. On ajoutait que M. Jelterson Davis avait

offert à [jncoln de renoncer à toutes ses prétentions jinurvu que l'on ï.irantît à

lui et aux autres chefs sudistes les rlroits île citoyens. Lincoln aurait répondu

([u'il ne i^onvait accéder à mie telle demande, atti'iKbi ([u'une loi du Congrès

avait déclaré les cliefs reludles déclins de Ions leurs droits, et que, d'aidre part,

s'il avait le plus Lirand désir de faire la paix, il voulait avant tout qu'elle fût

«olide et ,à l'abri de toute contestation.

Au lieu de c(uivoquer une conférence de paix, f.incoin réunit donc un

conseil de irnerre, auquel ont assisté, sous sa présidence, les p'nér.inx (irant.

Slierman , Meade, Ord et Sln''ridan.

.\ la suite de cette réunion, Sherman est retourni', fort h reiicet sans doute .

auprès de ses troupes, dans la (Caroline (hi Nord, et Grant a ébraidé toutes ses

forces. c'est-,T-dire l'armée du Potomac , commandée par le eénéral Meade;
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I iiriutJL' ilii J.tiiir» ( (iiiiiii.iiiilt'-c [cir Ir '-(''iit'ial Oui cl raiiiu'c ilc la Slnjiiaialu.ili

[•ilacéo suiis les uriliCN (le Slicriilaii. O nnnivi'iiii'iil, (.'niiiiiit'iiri' li- 20 mars.

in(M)î>rail à la luis l*rii'i>liin;:cl ilicliiiiniitl; mais lUltjct iniim''(liat du .uéiu'i'al

'11 cliet ('lail (rallciinlrc et ilc drlniin' Icrliciuiii de l'i-r (hiSonlJisidc, ([iii servait

à ra|i]>rnvisi((mi('iii('iil dt'S deux \ ilicsassiéuvcs,

\a's triHipcs de (iraid se snid luiscst'ii luarclic le 20 au malin ; elles avaient élé

massées depuis la \eille siu' les roules de Vauuhu et d'Halifax, au sud-ouest

d'ilaltliei's |{un el se coniposaieut 'lu 2''. ."»'. (i' et l(>'' ciirps d'arnii'e. A trois

lit'ures du matin, elles ipiiltaient leius l)ivouaes et se portaient eu avant. Leu)'

flanc ,::aMclie était pi'(iti''U(' jiar cimi divisions de cavalerie ipii. sons les ordres de

Slieridan. s'élaieid iliri:.:é'i's pendant la nuit vers IHiiwiddie (Jiurt ilouse, à sept

milles du llatclier's Hun et euli'c ce ursd'ean et leclieunn de l'erdeLynchburi:.

L'infanterie de (Irant ne reiici-.nli.i |;î-; d"n|)|Hisitinn. avant snu arrivée sur la

roule lie l{o\ lliiwn. (pii cmipe c( !i<'s .' Nau'jim el d'Halifax et ofi elle captura

les avaul-pnslescindé'di''r(''s.

[.a di\isi(.iu (iriftin. du .'i' cmps. s'a\aui;a eusnile dans la directinn de

l'etersliuri:. et dans l'après-midi elle reucniitra nn idcps sinliste ([iii. l'urnié en

Hluc de hâta il le. \iiidnl evé'intei' une cliar::e. .Mais la su[iériorilé numé-riquedes

lédérauN é'Iait li'lle.<pie les iciielles furent inuné'iliateiueut fnrcésde .se retirer

•n aliauddunanl lui c rtaiu unudtre de prisoiuners entre les mains <le leurs

adversaires.

Les luiiuveuM'uls di' (irant 1 avaient rendu maiti'e, sans cuui» férir, d'une

pùsitiuu importante entre le Hatclier's Hun et
'-

' clieinin de fer de Soutliside,

[tositinu veis lai|nelle se rendait . d'un autre cù'é. le ;:éné'ral Slieridan ipii. dans

la niatiui''e du 20 mars, édait déjà arrivé à Dinwiddie <'iiurt llonse.

Le iirésident Linculn, établi à <iity-I'(iint, frausmettait à Washiniîtim, parle

télégraphe. leslinllelins des npératiiuis. Dans la première Jcnrnée, le 2f' mars,

les tiiiupcs lé'dé'rales avaient déjà occni»é la muitié (h' l'espare qui les séparait, la

veille, du rliemin de Smilliside. Le ifd, le monveiuont tut contrarié par la pluie;

lepemlaiit la lutte cdiitiimait viLTonrensement. Le Itl , le général Lee qui

cummandail l'U jiersonue les ciiuléd(''iés. |irit l'ulleusive de Itiuiiie heure, fut

d'ahoiil npiiiissé, regagna eusnile le terrain perdu, mais tinit par aliaiidonnor

le cham|i de hataille aux fédiM'anx (pii se tr luvaient alors à nu mille du

Soulhside. (Test au liénéral Slirridan i|iie revient le priuci]»al Imuneur de cette

journée.

Le premier avril, le ::éué'ial Slieridan i'élui:va les Sudistes de leurs relrauche-

uieiits des l'iveForks et alteiunit la roule du Siiuthside. Le 2, à l'anhe du jour,

les fédéraux atlaijuèrenl l'euneiiii sur tonte la li;;ne avec nue irrésistible vigueur,

le rejetèrent dans IVlersIiuii; et ciunmeiicèrent à détruire le chemin de fer.

Douze milli' ]iris(jiiniers et cinquante canons restèrent entre leurs mains. Cette

journée, la linqnii" me et dernière de la ;.qande bataille qui durait depuis le

29 mars, a décidé dn sort de la coutédération esclava-iiste.

ii^-:^îiÊ£^.
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Le général Lee, se voyiiiit menacé du sort que Peu>l»eil(iu avait subi à

Wicksburg, il y a deux ans, évacua Petersburget Riclunoud pendant la nuit du

2 au 3, et s'échappa avec le reste de son armée par la route de Danville , la seule

qui lui fût encore ouverte et qui le conduisait à Lynoliburg, dans la direction du

sud-ouest. Le général Grant, sans prendnï aucun rep(js à l'elersburg, [tariit à la

poursuite de Lee, dans l'espoir de le faire prisonnier avec toute son armée, et le

i avril il envoyait une dépéclu^ dans laquelle il annonçait avoir fait déjà plus

de I ,;I00 prisonniers el trouvé lii roule jonchée d'armes, de munitions , d'ambu-

lances, de fourgons et de caissons eu partie bri"llés. Une telle retraite a tous les

rnractères d'une déroute.

F^e générnl Wriizel a eu le picmier riiouneur d'entrer à Uichmoiid, le ',] a\ril

à huit heures du malin, à la lète de ses troupes, et c'étaient dks ihoipes pf.

coiLEi H ! Il n'y a rien eu de prémédité dans ce fait assurément très-remarquable.

Ce sont les chances d'une guerre juste el libératrice qui oui livré la capitale de

l'esclavagisme aux lionunes de la race servile, non itmu' (ju'iis la pillent,

l'outragent ou la dévastent , mais in)i;r (pi'ils la protègent, pour qu'ils éteignent

l'incendie allumé par leurs anciens maîtres, poiu' qu'ils y ramènent, ;iveclci

liberté, l'ordre et l'autorité légitime.

Le général Weitzel a expédié la déprihc siii\aiile d,it('c (le Miilimond .

;i avril, 10 heures :

« Le peuple de Richmond nnnsjnoit avec de grandes démonstratinns de joie

et d'enthousiasme. »

«Tout indiquait ([ue le gouverMeinciil et les troupes esclavagistes avaient fui

dans la i>lus grande hâte, sans prendre même le lenqw de détruire un important

matériel qui est tombé entre les mains des fédéraux.

Tout ce qui .se raltaclie aux derniers moments du pouvoir l'ebelle dans la

rapitale virgiuiemie a un vif attrait di' curiosité. \(his résumons dourjci fpiehjues

incidents de ce grand épisode de lliisloire cniileiuiioraiiu'.

Jeft'er.son Uavis n'est pas resti'' à Kicbiiinuil jusipiau lundi malin, connue on

l'avait dit d'alxird. Après lui lonseii île L;ucrre tenu avec le général Lee et les

mendjres du cabinet, il avait recoimti l'impossibilité de défendre sa capitale:

le lendemain, il cunduisit sa famille à (iliarlolte, dans la Caroline du Nord.

et revint à Hichniond. Cependant le dénoi'lnienl est vemi plus vite qu'il ne s'y

attendait.

Le dimanche 2 avril, il assistait aux céréniuiiies relidensesde "éulise Saiul-

i'aul , dont il est membre, quand on lui apiturta une dépêche de Lee. Le général

en chef lui annonçait la nécessité d'évacuer IVIersbnri:et Hichniond dans le plus

bref délai. .M. Davis partit par un convoi du suir pour iJanville. en exprimant,

dit-on, la résolution de continuer la lutte. Li' lirnit a coniii <[u"il avait

préalablement vendu sou mobilier; mais il a été démenti. Dans cette mémorable

après-midi, la eité- virginienne a offert l'aspect d'un sauve-qui-peut général, au

moins dans la liasse aristocratique. On assure toutefois que madami"" Lee, 1^
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Inii'i''' (in .. inT.iliNsiiiic iclit'llt.', t.'st df'Uicmvt' ilmis l.i \ illf. <,hi«'lMii''« l'"ii"i"''>

lulifs ont .suivi . t's;t"> (weuipic.

Oiiaiil à I.i fiasse ialiui'it'iist', cllt* iMait san'itiét', scluii l'iisagi'. Lt.'s troupes

MlHisti's. sdiis 1rs (f.drcs du ^l'iuM'al î'wt'll , nn'llaifiit le l'i'ii à In villt', cl fniit le

f^ua!'Mcv(lt'sallain'.-,(lt'i>iii-^ Main sfrc. i jiis(|u'à la rivirir, t'tail n'tliiif onccmlrfs.

[-0S ponts (lu James ont aussi l'Ié délriiits. C'est à miniiil ({ue le vénérai fédéral

Weitzel l'ut iid'nnné de ce (pii se (la' <;iit dans la ville. Il ne pouvait tenter

(Vapjirochcr pendant la nuit, parce qi;'il savait que le terraiu situé en avant des

hirtificatioiis /'lait srarui di' nondireuses torpilles. Il l'allut dune alleiidre le jour.

Aussitùt ipie 1,1 ' huté le pernùt, il envovii ini délaclienieni de cavalerie il.ius îa

direction des li-nes rebelles.

Les honnnes dimt se cnnipusiit ceti iietile troupe ilurent avancer nec |i'\"u-

conp de prudence pour (''vilet îi's lorpilles qui, lieureuseuieul, étaient uuîitjuéei;

pardes petits morceaux déloiie rou:j:e. Les llréc;Mllion.^ que \''< reherc'; avaiOi;!

prises pour enx-mèmi'N turent tort iiliics aux fédi'ra'r-: Ceux -ci virent IiientAl

approcher une voiture dont le coi'her ;ii;itait un pavillon hhuic. Cette voiture

• ouleni'.it .M. Mayo, uiaiie de nichnniud, ,yn venait, c conipa,i;uie de ([uelqnes

citoyens notaliles, oti'rir de rendre la ville aux aulorin'-i fédérales. L'oIVre élai'

exprimée par un écrit de la manièi'o suivatde :

((hi piMtpose de rendre l'onuelleinent aux autorités l'édi'râle:^ la vil!'' le

.. lii' bniond. i-i-devau! < apilale 'les Liais confédérés d'Améri.jne. i ! les for'iiira-

< lions par iesipu'!!"- ''Ile a été d. 'fendue jusuji à ce joui'. <

'< Le document fi,' ii'insr\'s an sîéut'rl Weitzel. (pii mit aussitôt seslroupesen

niouvtnu'ut et entra da.is la viilt'. Le tlrapeau de l'L'nion, innnédiati'nient relevé

sur le Ca|iitolo. lut sdui pr. la ]io|.ulali')n comme le symiiole de si délivrance.

L'inviaiie le plu-- ws-;- ('tait d'éieuidre le feu. L'est ce ([u'on fit avec un pou

de p; inp. La niis!'ie élait '.'rande dans la ville, et le général Weitzel s'est mis en

mesure de taire des dislribidions de vivres.

'< Le feu é'ait à peine éteint qu'on a découvert imcomjilol donll'oh'et ,'tait de

rallumer l'intendie el de faire saider uii ma^'asm cunlenanl vinui n die livres

de poudre. Les individus auxquels ou allrihuail let inferual proji ! ont été

arrêtés.

•Le Président s'est rendu à niclinioiid mardi. Il a été reçu pai'le |teiqi!e avec de

'.îi.'^idesdt'uionsl rations d'eutliousiasme.LlaMi dans le salon de >L.letl'ei'sou Davis,

il a reçu tous les citoyens (pu ont voulu lui lendre visite. " 'Oiiinimi mitlontilp.)

I,e Ljéuéral (l.-)''. Sliepley a (''ti'' iioumii' i^iMiveruenr militaire de Hiclimond. Il

1 si-iiali's.i iiiMse .r.iuloriti'- ii.ii' Tordre siiiv.nil

Uii'lini..iiil, .1 ,-i\iU |S(15.
3

1. l.fs ainicns du 1,î lotiellinu, ayant reiionci^ à reiiiii'pi'iso d'asservir le. ppuple de la Virginie, m'

^ont tff'ri"!'.-". df diSliiiirn p^r 1p fiti \;\ capitilp r|ii'ilR IIP pniivnipnt plus Intictpmps rptpnir pn \fw

i •i-ai -*-
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Le Ileuteiiant-L'ulunKl Maimiu),', iiianhAnd prévAt di' l'.trmiU! du Jaiiu's^ et nialiileiiuiit innischal prn

vfti de Rirliiiiniid, l'iivpira liiiini'di.ii, miMil un délachemont de la (;ardi! fiK^vfttiilc pour aiièlr r, s'il est

pnssilili', 11' l'i'Ojrfs iIps fl iiiiinc!.

Les [inmiiieiB de Richinoiid l't loni les oitoyi'n"! inli'rc<is<s K la (onS'Mvation de Cftto hellfi r,iti\dftivpnl

immédiatement m mellii' aut oïdivs de cet iii'ilisler <'t travailleide tout leur pouvoir K arrrUt le piogrè*

de l'incendie.

Le premier di voir dis armées d" IJininn seri de sauver la ville, nue les aimées de la rébellion

avalent eondiinni'e à p'rir.

II. Personne ne i|niiti'i,t la villi' de l'ielimnnil sin^ un permU nhtenu dan'' le hnrean du marschal

prtvôt.

III. Totil citoyen, soldai on individu luelemniue qui pillera, délrniia nu délouvuera ce qui tient an\

propriétés
|
uldiquf s nu pMrlieulii''res, sera aiiélé et puni snniniaireiniut.

IV. I.es soldats snns mes nrdres sabUieiidniut de Uuiles paroles nu gestes nil'ensanta h l'égard des

pitoyeiis.

V. On ne permettra l'nsai-'e d'aucune expression ntt'ensaute ou insultante pnnr le drapeau, la cause ou

les armées de riiiiiou.

VI. pour nu exposi' de |i nrs droits, de leuis ilovoirs et de leurs privilépes, les eitoyens do Uichmond

sont respi'etucuseineut renvoyés aux proelainalions émanées du Président des Ktats-l'iiis au sa.jcl de U

présente réhellion.

VII. Tonte personne i|ui a en sou iionvoir ou sous son contrôle nn ohjet quelconque appartenant A la

soi-disant ennf.'iléialiou on h un l'oaclioumire de, celte eonïi'ilératinn, on les roKisIres ou les archives

d'un tel louetioiin, lire, lievia inirnedialiment rendre compte desdits ohjets au colonel Mannlug, marschal

prévél.

Les ciloyc'iis de Uieinnond ri eoiveut ici l'assuranei.' qu'avec le ritour an drapeau de l'Union, ils pen-

vful alleuilre le réialdissenieni di> la paix, i|e la prospérité et du houlienr qui éiaient T\ilrpfois leur

parlace «ons ITiiiou dont ee drri[ii nu es' le -joroMix symbole.

I'.. K. SHKl'I.KV,

lliii;adier-t. lierai et ïouveineni niilitahr de Ko huioiel.

I

Lu Hi'i'ivuiit (litiis lit caiuliilfiiii Sud, lcslri»iii)esduf;(JiU'i'al Weitzol, romposées

ili; noirs formniil une |i;irlir du ÏV .mps, ont troiivt' vin.irt-huit locomotives et

rcn! rinini.iiilc NV.'i;-'iMis de Imite i'S|irrc. Lrs robcilos .'ivnicnt dotniil, pcndani

l;i ninl de rt'V.'iiii.-ilinii, l;i |iliip;irl de li'urs ni;ii;;isiiisol de li^iii's.TlcIict's militaires,

ot Ji' It'ti s'tjiiiit (•umiiiniiitiiR' .'i plii.situirs p.irtics dt^ l;i villo. Fort hoiifeiisemcut

les ft',d(!'i'aiixoiil n'-iissi à s'en rciidri' iiiHili'cs, et l'i-x-capilalt^ du Sud n t'cbappt^

au snrt d AilaulM <! df Col'iuiliia.

Av.iiil de (|iiill('f lavillc, Ir-s robêlltis .'iv.iii'ut (Mivoyô t>n grande h;\te tous les

prisonniers léilt^'iaitv de la prison Lihhy ;\ N'anma Laiiding, sur le .lames, oîi

les t^i.'l' 'S avaient lieu p.rrci'deinnunt. .Mais aucun oificier i'édt5ral nY'tait là

pour ICI . , oir les prisonnivrs, cl ils turent mis en libcHô au nombi-ode sept CCtits,

par ordre des aniorilés r* belles.

Ces prisonniers sont arrivt'sMatN Point, et ils rapportent que pcndani Téva-

euatrm de Richmond. les ruesiMaient pleines de cilov(>ns de toutes les classes et

de tous lt»s .'"tiiev qui ^vtivùssaient fort i lyeux du départ des l'elielles.

Les cUvei^^s (•k"'-ptV^U<^s reçues, s'accordent à dire que la rc^ception faite aui

troupes ft^déraVs, .^ leur outrée.^ Richmond. a *^tA des plus entbonsi.iste.s. Un
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ji;i'ciud uuiiibre d'unionistes qui avaient continut^ h tiahiter la ville depuis 1861 »e

si.nt portés à la rencontre des soldats pour leur souhaiter la bienvenue.

.')o toutes partsdes drapeaux américains flottaient aux fenêtres pour la i»reniière

lois depuis le hondiardcuu'nf du lorl Suuipf er, et des vivat en l'honneur de l'Union

sortaient de toutes les poitriiu'S.

Ces laits sullisenl pour prouver que l'Union n'a jamais cessé d'avoir des parti-

sans dans le Sud, eu déjiil des asseilions contraires de la presse esclavagiste.

Grant, écrit M. CortaudHuI , un véridi((U(' correspondant do New-York,

n'avait pas domié un nntnu^nt de réi)it au général sudiste, après l'avoir

contraint d'abandonner l'elersburg et iUclnnond. Le grand objet de Lee

était de gagner la Caroline du Nord pour faire sa jomticm avec Julinslon; mais

il se trouvait au nord de rAïqtiMuatox, el Craiil, s'avauçant sur la rive nu'ridio-

nale de ce cours d'eau, enipéchail Lee <lc !•• traverser el le forçait de s'éloigner

toujours plus de la Caroline.

Après Iroisjoin-s de retraite désesi»érée, l'armée sudisle. c(mslanimef\t harassée

par la cavalerie di' Sliciidan, hil aileinlc |»rès de IJiukcsulle par plusieurs

divisions de l'armée fédérale, livra sa deruièic balaille el subit sa dernière

défaite qui fut écrasante. Qualorze jùèces d'artillerie, jilusieurs centaines de

l'uurgoMs el iieize mille linuiuics, au imnihre desquels se lr((nvaient sept géné-

raux, restèreut aux mains des vaiiiquems. Le lendemain, (Iran! lit proposer à

Lee de se rendre, poiu' arrêter lelfiisiou du sang. Lee ré[Miudil ipiil rlésirajt la

paix, et demanda ipu'lles élaieuf les coudilious de (iiaul.

Après l'échange de plusieurs lettres, il lut lumveuu (jue Lee et tous ses hounnes

se reconnaîtraient prisimniers de guerre; que les armes, bagages et nninitions de

l'armée cimlédérée seraient remis aux tnmpes des |]lats-Unis, à l'exception de

l'épée qu'on peruu'ttrail à cbaipie dliicier de cduserver; enlin, que Ions les

prisonniei-s seraient mis en liberié après avoir donné lem- parole de ne plus

porter les armes cuntre le gouvernenu'nl des Ltals-IInis, el (jn'ils pourraient

retourner dans leuis foyers, (ifi ils ne sei'aieid januiis inquiétés par les anlorifés

fédérales, tant (piils tiendraient l<'ur[tarole et resjxMleraieut les lois.

C'est le dimanclif, ilavril, (pie fut sisiu'-e cette caiiitnlatiiui si honorable pour

les vaincus, si mannaniuir di' la iiart des vaini|ueuis. La nouvelle arrivait h

Washington dans la pcemièir [cutiedela unit, et delà, runrant comme la foudre,

allait réveiller tontes les villes du iNnrd, où on raccneillail avec des cri» d'en-

thousia.sme, de joyeux carillons et <les salves d'arlillerie. Ce grand événement a

presque lait oublier la ])rise de IUclnnond. Kn eli'et, Hichmond n'est qu'une ville

el la rébellion pouvait en Imuver une autn," i»oui' y établir le siège de son gou-

vernement. Mais Lei' et son amn'e, c'était la force vitale de la .sécession. Cette

force anéantie, la confédération n'esl |tlus rien. 11 laul (pu- la guerre cesse.

•lohnson , dans la Caroline du Nord , a encore des forces respeclables ; en les

réunissant à relies deLne. il aurait pu ré'sister longtemps. Abandonné à lui-
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même, il ne lui reste pl'is (iu'îi obtenir de Shernuiii ce i|iii' (liiiiit ii Itien vuniii

accorder à Lee,

les

Ini- \.o (T''i'»'rHl (irnnt.
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RicluuDiiil a lii','iur<)ii|) sniiHi'rt de I iiiri-iiilit> iilliiiiit' piir les ri'lirllr^ a\aul du

iiuillcrcfllt! ville, l/unlie iIhiiih'' aii\ im'cmliaires par les aiilniili'S fitiili'ilt'ires

élail (le iiiellre le leii aux «(iiatre priiieipaiu enliviinls de laitar. De là les

llaimnessesiiid (iiiiiiuiiiiiiiii(''es.'i loiit le r|iiaitiei' desaltairesel aiirairnl peiit-i'^trc

dr-MHi' la \ iile eiitièie, >aiis rinleiveiilicui des triiii|ies li''di''rales.

('ne i|iiaiilité iiiiisiiléralile i1«> laliae, ipitaileiiaiil an uitiivei'neiiient IVaneais .

a ptW'i dans l'elle i iiTimsIanee.

L'ordre le pins pai'lail lèifii»? dans l;i cité virf.'inieiiiiedepnis ipi elle est uccnpée

par les l'inres de II iiiiin. (!e n'est pas nn dnlri' ('(niinie celui ijui ii''::iiait à \'ar-

siivie quand larnii'e de Nii nias y avait péni''tié : l 'est une iiarniiiuie vérilalile

entre les snldats et les cituyens, ipii se cespecleut ninluelleuieul et se recmi-

uaissent cninnie les l'idantsd'inu' i)i<''iiu' |)ati'ie.

I.iiicnln a di'jà l'ait deu\ visites à celle ville. Sejun uii ténuiin ncidaire, la

sernnde eiitn''e du Président à Miclininud a priiviMpié- l'eullMiisiasiMc |(> jiliis

evtranrdinaiii- parmi les lialùtaiits blancs et murs. I'resi|iie luule la pnpnlatidn se

pressait pnnr voir riiuiiiine sur lecoiiiiil(> duquel elle avait entendu lenii' tant de

pnipiis nntraïeanis. I,es nèi;res niaiiilestaient le.u' jnjr de I.i luanièie la plus

liiuyaide et saluaient i.inc(dn cunune nu second Messie. (Juel(pies-nns loni-

liaienl à p'nonx dan.s les mes et, levant les mains nn ciel, l'uniei'ciaient Hieii de

leur avoir montn^ l'honnneqni les délivrait, eux et leurs enfants, d'inie servitude

plus diu'e ijne celle de rKiiypIe.

Onelques jours après ta prisi> de liichmond. nu acciileni très-f:rave luellait eu

péril la vie de M. Seward. Le secrétaire d'Ktat s'était jeté hors »lt^ .sa voitnre.

dont les chevaux avaient pris le mors aux tieuls. Il a en nn hras cassé et la

lu.^choire fracturée. li'Ayre avancé de M. Sivvaid a tait craimlre que le réialilisse

uu'iil ne IVd dillicile.

Les troupe .'édé>ralesonl altaqné Molnle.

Voici les t'.\lrails importants de la i unespondance éclian>^'ee i-nlre le L'em'ivil

(ira ut et le général Lee :

I (iMiniiiNs.

I i

Viiiiniihiinx-roiiri HiJiiM', !t aviil IS";).

lu i/inOriil H. -H. hr, iiiiiiiii'ni(hiiit Ion urt/n'is (fpx Etats ((inft'tt(h'i^!'.

tioatorniénient h la substance de ma lettre à vous adressée, le 8 ronrant, je

uu' pri>pos<' de recevoir la capitulation de l'armée de la Virjrinie dn Nord ,'iii\

roiiditious snivaides :

Lonjointfiinent avec les listesde tous les oltn lers et hommes listesendiqdicala,

dont nn exemplaire sera donné ,'i un oiticier que je dési^uenn, el l'autre i;ardé

p.ii' lef> pt'ticiers ([ue vous pourrez désif^ner) les officiers doiiiiernni leur itnroie

individuelle de ne pasprendiv les armes contre les F.lals-I'nis apWs avoir (''li'

rnnvfnahlenifnt l'i hanses

i

:~_J**«»
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(]|iai|(lt^ i'iiiii|),tk'ilir iiil ( iiiiiliiaiiiliiiil t\r ir>u'iiiiriil <<iutiri'a iiil riigiig«>iiu'lil

st'iiilihililc pour les liuiiiiiii'S sous leurs urilrcs. Les iiriiics, l'iitlilluriu «t Icu ulijfts

.ipparlciiaiil h llital dcvroiil f'iw réunis ul dôliviv* aux tiHicicisiiiu; ji! cliuip-tai

lie les rt'Ci'vnir. (Icci ii«' sélciulra pis aux salues des otliiieis, ni à lenrs chevanx

MU bii^'ap' personnel. Après ipiui npie nHic ier el linniiiie sera liliiede it-nlrcr

dans ses l'iiyers, nii il ne seia pas ih.,i;i(''lé par i'anluiiU' des Mlals-lnis tant ijii'il

liendniKi pamlecl (juil exéenlera les luis en viu'iienr là m'i il pdnrra irsidei'.

Tr»^s-resperlneiis«MiH'nl,

I .-S. (illA.NT, lienleiiant p'-néia! tuniniandanl.

I M'iii i.niiiN.

\ii lii'iilniiiiil ifi'nnnl l'.-S. lirn.i/. iiiiiiiiitiiii/nnf /rs tiimrfs îles l'l/iils-l'ni*.

Viimiii 1 ^ii-ni'uil , inni'i' il.' Ik Virginie du Nnnl.

(iénéral.

J'ai reru \ntre leltre d'anjnni'd liiii lenleiMiiaiil les lunditiuns delà taiiitidalinn

de l'amn'e de la \'ii'i;inie du .\nid pinpos(''es par \nus. (luunue elles snnt esseu-

tielltineul les uu''un's i[ue celles spéciliéi's dans vnire lettre du Scduiaut. elles

sont acceptées.

•Iw vais dési;;nef les oiticiers (pii semnt diacués il'e\(''cidei' les stipidatiuns.

Tn\s-res[»eclnensenient, elc.

U.-C. I.ee.

Sa capilnla'idii une lois siaiiée. le iiéui'ral Lee a .idressi'- à ses soldats les

adieux suivants :

Il yij;ii(iiM'-ti^i;riiil lin r.iiniiii' ilc li Vircinii' M'|ili'iil\iiiM(i)B,

la .wiil Isti:,.

(( Soliliiis! — \prè> ipiatre aus de péuiliie sei'vice. uiarijues par nue liravoure

et nue valeur sans ('uales, l'armée de la \ iruii.ie sepleutrioualr a été lorci'e de

céder au riinnlire et miin ressources accalil.iiiles. .le u ai pas liesuinde rap|ieierau\

survivants de tant de lerrildes lialailles. ipii ,siiul icsiés lerines juscpiau Itoiil

.

(|iu> j'ai cdiiseiili à cette iiildilinn. nnu par im'' fiance d'eu \. iuai> jiarla ciuiv ictinu

ipu' la valeur et le dt'Miucuu'Ul n'auraient pu accouiplir (pim ipie ci> seul ipii put

compenser les perles ciccisioniM'es par la ciiutiuuatinii île la unerre. .le me suis

décidé (à éviter un s;i' l'ilice imitilc de l'exisleui • de ceux que leiu' courage passé

,1 rendus cliers à tous leurs cnmpah iides.

< ITaprf'S les ciiuilitii)iis de la reddilinu. les oiticiers et le^ soldats peuvent

rentrer ilans lenrs loyers el y rester jusqu'à ce ipi'ils soient ecliaufrés. Vous

emporterez avec vous l;i salistaction t\\\ devoir lidèlemenl rempli et je prie

sin(^remenl qu'un Dieu misé'iicoiilieux vous accorde sa It m aiiiinn et étende

sur vous sa [U'oteclion.

„ \xf<c rnip .idriiiratinn sans hnmp<; pour \ntrf rAn<tan< \-f>\v(> dévnupm/>nt
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à votre piitrie, l'iavcr un souvtuiii' rficoniiaiHKftiil tif viil:i' Imuhk' ri «i''iit''i<'iiH»'

roti.iiHt^nition oiiv<'r» iiini.

« Je vous \im uws «ulifiiv alfcrtionii^K,

.1 ((''iiéi'iil H. K. liKK "

Ln teneirr (in si'i'iiiciil requis de «liiiiinc uitloier on soldiiU iijani apj. .df nu A

l'iirméed»' Lee, esl jiinsi cimeue :

«Je R(inssi>rné, |irisounier de Kneiif . iipitjulenanf à l'année de la Virginie

MeptentrioïKiie, dont le m'urral Itidiert t!. Kee ,
niinniandanl de ladite année, a

effectnéla redililmn an p'iiéial (iiani . ((innnandanl Us aimées des Klals-lnis.

donne ma parole d liunneur solmnelle cpie Je ne servirai désormais tians anenne

armée des Ktats Cniilédtifs. m dans ancniif entreprise militaire qneltonipir

( onireles |]l,its-l'nis d'Aniéiiipir; tpi ViKiiilie je ne rendrai aide à amiin rnntMni

tiesdits Klals, pisipi'à ce «pic j air l'-lé i nnsenaldenn-nl éTlian::é. de telle manière

qui anra été nnduelli'meni appron\ée par les aiilorilés respectives. «

b'n écliailKe de te sernn'nl écrit . rhaipie olllcier et soldai reçoit du pré\ôt-

inarscha! nn ])apii-i' ainsi cniicn :

« I,e titniairc ci-iininmé ne sera [las molesté par les aiitniilés des Klals-L'iiis

aussi litiiulrnips qu'il nl)M'r\era les (iniditions tie sa reilditioii , et qu'il se

CMiilorinera an\ Inis m ML'iitnr dans le pays uii il aura tlxé sa résidence. »

C'est le ;< avril, à liiiil heures du malin, i|ne les tédéran\ mil lait leur entrée

à fiichnioiid. 1,'avisen est parvenu vers mizi' limiesà \Vasliiii,L:lon. à Halliiiiore.

à Pliiladt'l|diie. à ^t•\\-^ll^k, à Hnstun; et dans tontes ces villfs. la popiilalion

entiènM'ii était int'ormér a\aiit qn ancmi journal l'ii eût lait Ir rt'cil. Lorsque les

lénilles de l'après-midi ont rommciici'' à clirulfrà New -York, elles n'ont fait

qu'ajouter quelques délaie à ce que tout le monde sisail déjà. Ces mots :

" Hii liiiiniiil i^ iiiii-i ! Itii'lmioiid esl à iioii>! l'Iaieiil d.ms toutes li'S lioiiclies, et

l'on a[iprenait que dans loiile lY'teiidue des l'ilals-riii-^ le peuple, dans le délire

delà joie, liiail des sahes d'arliljeiie, sonnait les cloches, oruanisail de joyeux

ineefiii'.',-. F.e ministie d'Illal , M, Sewaid ; le miiiislre de la i:iiene, M.SIanlon;

et le délierai IhilliT. qui se liiiuvaient à .^e\\-^ ork . haram:naieiil la lonle dans

les rues. I.t''\é'iieiiieiil du ioni(''lail pailoiil ci'li'hi'é' a\ec un eulliousiasme sans

précédent dans l'histoire de I .\nii''ii(pie ; on acclamail le lélalilisseinenl de

rinioii el raliolilioii d(''liiiilive et railicale de l'esdavai:!'.

.\|»rès Lee, .lohiisoii a li'ailé' de la pai\ avec Sherman ; lUck-Taylor el Kn'hy-

Smith ont l'ait aussi leur soumission. Molijle s'est rendu, l/insiirreclion sndistea

l'ait son temps, (ioupé'e, hachée, morcelée, elle ne vil l'iii "le que ]iar qiiehpies

tronroiiséi»arsqiii ne seront |ias dilliciles à aiii''anlii'. Leudiiveniemeiil de Wash-
ington, n'ayant plusdevanl lui d'adversaires, vient deliccncier iOO.IMMI luuinnes,

à qui il est permis de reprendre les pacititpies travaux auvqiiels les hoslilité's

les avaient violemiueul ai rachés.

Au moment oii la guerre semble terminée, oii le peuple américain croit eu

avoir fini avec les snrrifires. i| nVst pas sans jntértM. poiii se faire nue idé'e de ce
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i[iir I iiùlt'iil li.'H tulii's v'Hi'Hirir>.; il iH'sl |i,is iiinlili' ilr ji'li'i un I iiM|i il ii'il -iiir lin

Unit |M-lit tliH'iiiiD'iil Htlirirl. <!i>l i>\|MiNi' iiit'iiHiii'l f<<t ri'liii ilii iiinis ili> innrs. Il ,i

l'It'' iMililir- ,"i \N ji>.liiiii;li»ii |iiii les sniiisilii si-nvlaire ilii Tirsur.

Il iliiiiiif l;i .sitiKitiiiii tiiiiiiH iiMT ilt's l'ilals-lJiiN ;'i i'i>Hi> r-|Mii|iit'.

I)i>lti> |Mii'l,'iiil iiiliMvt ni or. . . . I.IIH).:i(ll .:ii2 ilnll.

hi'ltt' |iiii'laiit iiilrivl (Ml |).'i|iii'i'. . , 7.')l. ()•'»,'). 128 M

hflli' ii<> iioi'tiiiit |)liis d'iiiIrriM. . . .'UlUiO »

hrttc lit' |Mirl)iiil |»iiM (riiih''ri''l. . . .'H.'».|M1(.2M7 "

2.;iiMI.!);M.077 ildll.

Le tluiliir. viiliiiil i'iii(| l'iains ni rliill'n- luiiil. la ilflto <li>s Islats-riiis s** Iroiivi'

dniit' purli'i- au rliillV)' ili> nii/i> iiiillianls . Iiiiil n>iil li')'iili'-i|italrt> iiiillioiis. si>|il

l'fiil siii\aiil<'-i|iiiii/.r iiiillr. huis ii'iil i|iialn'-viiiul-riiii| IVaiiis.

Viiilà liitiic If iindiil riM'ilr l('si|iialri' aiiiu'rs di- la iiiiiti'i' il" Aiiu'fiiiiM'.

A l'iMi' lie ri'llr l'-iiniiiii' ilrllc rHiilraitt'i' |iar les l'.taK ilii \iiril |)niii'

siilivi'iiir aiu Irais ili* la i^iM'iri-. il l'aiil ajuKli'i' imil l'aruviit ilriiiMist'- par li-s

Klats lin Siiil ri. |innr •'(iiii|ili''li'i' rc luiirtl iiiM'iilaiir. il nnivirnl l'LMii'iiii-nl

irniiruislifi' li's sariiliirs il liiniinn's iiii|iiisi''s aii\ arnii'rs ilrs ilciu pays. (.VI

iiiipril liiiinaiii pi-iil rln* pdiliv s;iiis Imp ir)'\'ii:r'ralinii. an rliiitVi! dr ili'ii\

iiiillioiiM.

Viiilà diiiir ri> ipi'a nii'ili'' I aflVaiirliissi'iMi'iil d iiiir rair, \h's iiiilliai'ds d'aruonl

1I1.S iiiilliiiiis iriiiiinini's, di'S lnrirs ri drs iiili'Ilivi'iii rs aiii'aiitii's ni niassi' dans

Imitt' Inir iiiat.uitr. On dirait qni' riiiinianitr ni' |init l'airi' iiii pas vrrs li> pm-

ui't's sans iiiariiicr dans li' saiii; rt sur lU'S ruini-s. L'aholilinn de ri'sriavairi' a t'dt'*

un»' drs siilnliiiiis li's [dus rorilni.si's di' imlrr ti'iiips. pai'i'i- ipic l'osilavai-'t' l'dail la

plnslmiilnisr di's iiislilnliuiis. Kl runiiiii' si rc nrlait a.ssi'z de lonsri'ssarriliri's,

il a l'allii ipir ri'lni ipii avait di'i'irti' l'/'inamipalion de la rare noiri' ni Aiin''i'it|in'

si^iiAt di' Sun sanu'icHi' lui di- irparatiiiii linniaiiitairr; rt. rniiinii' (ii'nrvf

Mi'iiwii, l'i'il iiiaii|iir' piiiirrlir Ir niailyr ilr cclti' yraiid»' l'ansi-.

ASSASSINAT W. LINCOLN.

Li> jiiiir dii vcndri-di sailli, li avril, Linrulii avait pri''sid('' un rm.si'il di*

• aliiiit'l. aiiipicl assistait li' .^l'-iu'-ial (iiant, li> vaiiiqnnir di> Kirhinuiid. A un

iiiomi'iit duniu'' . If Pn'sidnit si- tniirna vcrslo liculniaul f;i''ii('',ral cl lui dniiaiida

si! avait drs iiiiiivi-llrs di' Slininan. Ciraiil lui ivpundit ipi'il nt'ii avait pas, mais

qu'il attnidait iriiniriM'ii liniri> drs dr>pr'rli('s qui lui aiiiiuncn'ainit la reddition

df Jidiiisiiii.

« — Lli bleu ! dit Linruln, vniis aiiicz pmcliainniinil di's iiuiividlcs. l'I l'Ilcs

M'i'unt inqtui'tantrs. «

> — Puurqiini pni.si'Z-Miiisrcla? » dit li- ut'in'ral,

.< — l'arri- ((iii- j'/ii ivvi'' la nuit dniiièh'; fl tinijiuirs, depuis le rumiueiireiiieiit
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lie la guerre, j'ai invariableiiu-nt rôvé la méiin^ cIiosl- tuiitcs les luis qu'il y h

eu quelque grand évéïioniout.

Il rappela alurs HuH's Hun , Antictaui , (it'ttyslmrtr. et dit qu'à la veille de cha

clin (le CCS (''pisiidcs de la liiicnv il avait l'ail le nu^'iuf ir^-vc.

« — Tt'iii'/,. a,|oiila-l-il eu se linirnanl vers le sccrt'Iair»' de la uiariiic, r'i'st

daus vnlrc partie, .M. Wclics. J'ai ivvi'' (pic je voyais un vaisseau (pii ciiiulail

avec uiu' rapidité cxtrèiiic. et je suis sûr (|iic cela ]H'ésai:(' q\ielquc inipui'laut

«''véiu^uicut national. »

Le rêve ue le trompait |>as. mais linniiirtaiit év/'iiciiient naliinial qu il prfea-

^cait devait tMrc bien sinistre.

Daus lasiiircedu uiènu^jour, Linculu était daus d'cvivllenlcs dispositions d'es-

prit. I.e tour lavoral»le que sendilait prendre depuis (piehpies jours la situation

politique, jniul à sa hoiuu' luuueui' naturelle, lui donnait une animation et uue

allégresse de Ihui anirure pour la soirée. !l résolut d'aller an .speotarle, et les

ordres étaient diunié'sen conséiiiiciue . lors(pi'iMi des amis personnels du Pi'ési-

dent, M. Aslimun. se piV'senta a\ec une autre persomu' pour reulreteiiir d'iiue

.illaire ]»rivée. il était lard: l.iiiniln itrit une rarte, la posa sur ,siui ^'enoii el

i''iri\it :

» .M. .\sluunn sera reçu auprès de mni avec smi ami demain matin h ueul

lienres.

" Sis: né : A. l.iNc.di.N. »

" W iviil LStij. j)

O sont les derniers mnis éci'its de l.i main de Lincoln et la dernière si^ua-

liire (pi'il ait «loiinée.

.\ Iniit heures pri''cise*;. M. cl .M'" I,inciilu uionlèrcnl eu voiture. M"" I,iiiculu

liouua l'ordre au cocher di; passer par la maiscii de W. le sénateui Harris,

M"" Marris uimita dan.> l'équipage avec son rendre. .M. Kathliiirn, d'AlImny, et

un instant aju'ès on arrivait au Ihéàti'e Ford, oii ion iirciiait place ilans l'avaiil-

scèue de uauche.

La loi;e du [•{•('sidi'iil est dniiiilf. c'csl-à-ilirc qn clli' est loiiui'e de t\i'\i\ lojres

dont ou enlève la duisiiu et cpii, de cett(! manière n fii tormeiit (jn'iinc. On \

arrive jiar un couloii' sondii'c. étroit, sé'paié de la iialciic puliliijuc par une

|>elite porte. Lette porte avait été' couilamiii''e , avant la représentation, au

moyeu d'un morceau d • liois. épais iV\]\[ pouce . snr six ^toiiccs de lariic et trois

pieds de loni:. (ie taquet était archonte d'un hout dans une entaille creusée daus

le mur. et de l'aiitri' dans la nninhire du cnamliranlc de la |»or!e, do sorte tju'il

était inqiovsihle de le déplacer en poiissani la porte i\n dehors. Lu Irou avait été

piatiipii'' dans la porlea'-ec une vrille, é'viilcen dehors, de manière à pouvoir

resarder ce qui se passait dans la lo::e. he plus, comme il y avait à lintériem

des verrons de si'lreli'' (|iii auraient pu élre fcrnu's, les vis en avaient été h demi-

retiré'cs, de maiiièicà ct'dei, au hesoin, sons une pression du dehors.

I.ies meubles qui v'^unissaieut la lotre avaient été placés dans une dispositicni

f?' t
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•pécialt, Le lauteuil h bascule àt^ Lincoln était sur le devant , daius l'angle le plus

éloigné de la sct'ne; celui de M"'° Lincoln était sur le même plan, un peu on

arrière, tandis que les autres sièges et le rnnai)é avaient été rangés de l'antri' côté

de la loge, laissant ainsi un iaruc csiiacc an milieu . oîi \u\ liumnit" |Hinvail ma-

nu'uvrer à Taise.

I.,inc(iin sCsl assis dans le liiiiliMiil (jiii lui élail 'drslinc. .M'" Linculn pri'S de

lui. M"" Marris à rani^ic n|i|iiisé, sur le devant, cl le iniijc.r liatldmrn sim' le

eanaiié, à (]U('!(|nes pieds en arrière.

L(.' .siii'ctacJe en élail arrivé à la secunde scène du troisième acte de lu pièce :

OïD' Auirriron Coiisi/i. Le Président élail penché en avant, le mentnn appuyé

dans sa niidn avec le sans-l'açon tpii lui étiiit liahilnel. Il avait les yeux tournés

vei's la scène el ri.iil d'une tVanclie uaielé. Ton! à cimi|). mais silencieusement, un

lion)mese u lisse dans ia ln;;-e. s'appmciiedn lauteuil du l'i^iVidenl, et (Hi entend ini

CHUp de pisicilel. La iialle Irajipe Lincnln à la tèle. Le niappc IJaildiui'u ne ses!

aperçu de l'entrée de lY'tranut'r (|u en enteihlanl le cmip de leu. il se l'etdurne et.

à travers 1,1 t'uniée i)niiluite i)ar l'explosion di' la pinulre. il distin;;iie vauuemeni

un liiinune à deux pas du l'i't'sideid. Il Si'lance el li' s.iisil, mais l'assassin se

il(''Mai rasse de siMi (''Ireiule eu lui l;in(;aul un cunp de p.iiuiiard (pii l'allei.iil au

liras iiiuii'lie el lui permet de simler de l;i I(il:c sur la scène l'U lui laissant lui |i;iu

de sim liahd dans la main. Le miijnr cdiirt ;'i l;i pui'le de l;i paierie pnnr appelei-

du secours. Il l;i trouve l)arricad(''e el doit arracher le nioicean île hois (pii la

l'etienl ;iv;ud «jue l'on ]iuisse eulrer. heux médecins se présentent, el aucune

autre piTsoiine n'es! admise dans la loi^c.

Létid (lu l'ri''sident avait . dès le premier uioineid . l'h' lecuinu sans espoir.

Il n'a pas ri'couvrt' un seul instant lesenlimeid. Ses veu\ l'-taienl saillants, hors

des orhil<!.-.el iujecU's de sanu'.

Le coips (!('' imniri1ial("ii''nl Irauspoi'li' d;nis lu maison de M. l'alrrson .

sitiiiM' eu lace le lh(''.\lre. de l'aiilie criti' de la dixième rue. .\ii clievct du lit , suc

leipiel ou avait d(''iiosi'' Lincoln. l'Iaient les .secr(''taires île ia .t-iierre, de la marine

el de riiiliiMeiir el lattorney général. Le sénateur Smnnei', les uénéraux F'arns-

wnrtli et Todd. le uiajoi' llay , él;iient aussi dans la chamhre. Dans une pièce

coiilii:!!!' él;iieiil .M"" Lincoln, son lils Tad. .M'"" llai'ris. M. liiilns. K' Andrews et

deux dames, amies ili' M"" Lincoln.

\'<'issepi lieiiics. I;i lespiralioii du l'ii'sident (le\iid plus dil'ticile el plusieurs

t'ois on II' crut mort. IMiis la respu.iliou reprenait avec de tels eli'orls ipTou l'eii-

teiidail des piècs voisines.

Lutin, le moiiieiil lat.il ai i'i\,i. Il se luisait \iu tel silence ipi'on enleiidail le

mouvemeni des moidres dis nii'decins qui leiiaient le pouls du moriliond.

V sepi heiiie>. vinut-deii : miimles du malin, ses muscles se d(''lt-iiilirenl ,
el le

dernier souille s'échappa de ses lèvres. Il a eypii'é sans lutte, sans convulsions,

avec l'aiipareiice d nu calme ]iii riait.



l.f lurpis a t'It' iiiiiiK-dialciiH'iil li'aiis|iiti ti'- i\ la .NJaisuii Hlaiit'licdù Irs iiiiMlt'CiiiM

mit procéilt'' à raiitii[»si(!.

Labcollo aôlô o.xiraitc du loin' aiitôiiciir du it'i'veau. L'embaumement a été

lerminé h trois lieuicsde iapivs midi. Sur le lit lunèhre oîi il avait été placé,

I.iiK'oln semlilait durmir. Sdu visai;»' portait cucon' ce sourire bienveillant, que
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('(luuaissaifid tous icu\ qui l'avaieul ,iii|iin(li('', et . saut ses yeux reniés dUne

teinte noire, ses traits n'avaient subi aucunr alléralioii.

Sur le cerriiei! destiut' à reiiieriiiPr ses icslis. ;i éli'' iKPsée une plaqiu,' d argent
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conilos, entre le coup de pistolet cl le momcnl où le meurtrier a franchi les trois

mMrcs qui séparent lo balcon de la loge, du plancher de la sctne.

Iji loiiilianl sur lo tla'rilro, l'assassin, avec un geste Iragiqne, et brandissant

si'iu poignard cnsanglauU'. s'est ('criû eu regardant le public : « Sic semper tyra?)-

?îA'. 1) Puis, dune seconde (''mission de voix ; « Ln Suri est venyc! »

Ces mois, entendus distinclomont do tonte la sidle, y ('clat^^ent comme un

coup de tonnerre. La siiii(lain(>ti' de l'action, le l(^n déclamatoire des paroles,

firent crnii'O un iuslant à un épi'iode lln'àtral. Mais ce fut la durt!'e d'un éclair.

Le meuihier s'i'laiiça d.ms li^s coulisses. Lu avocat M. J. IL Siewarl se pré-

cipita en même temps sur la scène et ne le manqua ([ne de quatre pas; il allait

l'alteiudK"^ Insqn'il lui écl'nppa en lui l'ermant la porte au visage. Le t('nq)s de

la rouvi'ir. l'as'^nssin avait (li>i)arn.

!\I"'' Harrisj qui étiiit d.nis la loue du Président, a l'ail le récit suivant :

" Environ une lic'ure ;i\.Mit r/vi'iienKMil, l'assassin vint à la porte de la luge,

et y jota an conpd'cpil ijoui' vnir la position des personn(.'s qui y étaient réunîtes.

Ou ' iippo^^a que c'était le Fiiit d'une erreur, ou d'une curiosité indiscrf'Ie. On n'y

aHailiii, d". reste, au; une iinpMil.inei! l\ cemonuMit. Lorsipiil entra . ])lus tard,

liiUNlaloge, lo major llathl urn se hna et lui demanda ce qu'il voulait. 11

s'; v-.iii' a néanmoins sans répondre, cl, pla(;ant le pislole! à l)0ut portant derrière

la i.'le du brésilien t. ft Feu, puis se précipita sur la rampe de la loge, d'où il lança

eu anii'TC un co'ip de (inignard de !iué à atteindre M. Liiudln au visage on à la

[i^hlriiic. Le major nalldiurn. s'éliuif jeté on avant pour protéger le l'résidenl.

veriiî le coup dau'- le luas. Le nieiiili ici' alors sauta sur le tln'àln^ et s'échappa.

.',! I incolu a :;iil aussi une déposition attestant que ratteutat a été commis

;ive'' une rapidité suvprcunnie. i.llea vuunelonae humaine sortir (h) la loge, et

a I . n (|ue c'él'iit M. ! iu^'ilu qui tonihail en dehors. Sons cette impression, elle

s est a\ancée pour n":,uder et a J peiue apenju le meurtrier sur la .scène quand

di' ,,'i tout était fini. iJauiennut :

-; reL.ards dans la loge , elle a vu M. Lincoln dont

la l.'lft était tonili'e suvs'i poitrine; elle a alors cmnpris ce qui s'était passé.

L'ASSASSIN.

'.'alyré la soudaineté et la promptitiule avec laquelle avait été accom[ili l'as-

sni-sinat du l'ré>idenl Lini^olH., nombre de jiersnnnes ont déclaré reconnaître

daas Icmeintrieri. W ilkes Hooth. Plusieurs acteurs et musiciens de l'orchestre

n i.;i ém is aucun i. :"i cet é'rard.

'I. Lerguson a vi cu'ii r l'assassin par h; couloir qui mène à la loge [trésideu-

li.'ili'; P.uotli s'est avdii' ('
.'i d(Mix pas de la porte, a retiré son chapeau, et, le pre-

nant i!>iii.Ja main -am.he, s'est appuyé ci»iilre le in\tv plaeé dciTière lui. Il est

ro-;ti' diiis Cette atii! ide m demi-minule environ; puis il a l'ait nu pas en avant,

porte latérale, et l'a press('e du genou. .M. Ferguson appu; la maiii sui

crdeiKla le coup de pislûlct, a \u la figure de I assassin au milieu de la fumée, et

a 1 lo II. aveou ie<.uunu U'; jth au moment où ilsïl, iiieait sur ta scène
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L'actrice Laiira Koeno a ('triiii des premiers témoins de l'assassinat. Lllo se

préparait à entrer en scf'ue dn côté opposé à la loge du Président, au moment
où nonth a])parnl sur le théAire, passa pr^s d'elle cl lui i'rappa la main avec la

sienne, celle qui tenait le poisnnrd.

l'Ile lereconnut el ap[iril en même temps (pie le Président était tué. Elle ne

rompril pas bien c(i ijui se passait, car la confusion était à son comble, et tout le

monde criait : Arrêtez l'assassin !

Boolli, en traversant la scène, a rencontré le machiniste, qu'il a écarte en

le lra])iiani de son poignanl. Ce fut la dernil-re personne qu'il trouva sur son

passade,

.lobn WilkesBootb, l'assassin dn Président Lincoln, embrassa comme son père

la profession de comédien, ainsi que deux de ses frères, Junins Briitns et Edwin.

Joliii Bditlh est né en l8.']S,près de Baltimore. A l'âge de seize ans, il paraissait

pour la première fois sur la scène, et il faisait .ses débuts on I80O à Philadelphie;

il a (pielques-vms des traits caractéristiques de la figure de son père et le talent

dramatique héréditaire dans ,sa famille. Après avoir exercé pendant quelque

temps eu province, il «e trouvait, en 1839 et 1860, chef de 'roupe à Mont-

gomery (Alabama). On le regardait dans cette ville comme à demi fou; en 1860,

il se blessait au pied avec une arme à feu et venait dans le Nord pour réparer sa

santé.

Quelf[ii(' temps après son arrivée u New-York, voyant que son frère Edwin

remportait de brillants succès, il se décida à faire ses débuis et fit sa première

apparition au vieux théâtre de 'W'allack , dans Richard IIL 11 joua assez

faiblement jusqu'à la scène du combat qui termine ce drame; mais là, il saisit

les deux éi)ées accrochées au mur avec une force et une vigueur qui étonnèrent

l'assistance; jamais cette scène n'avait été mieux représentée. Un soir, il jouait

avec une telle animation, qu'attaquant M. Tilton, le lîic/imotid de la circonstance,

il le jeta violemment dans rorchestre et manqua de lui casser un bras. Après

deux ou trois représentations de Richard, Hnoth joua 5%/oc/i et échoua. Le

bâtard, dans Ihthhcn^ de Schiller, fut son troisième rôle. U partit après pour

Boston , oïl il fut un peu mieux reçu.

Depuis quelques mois, John Wilkcs avait cessé de jouera cause d'une alTectiou

des bronches, et avait gagné beaucoup d'argent dans des spéculations d'huile en

Virginie. 1) avait passé dernièrement une bonne partie de son temps à Washington

où la ville et les théâ Ires lui étaient parfaitement familiers; il y a huit à dix jours,

il était à New-York, où il faisait de copieuses hbations, et on dit que, dans ses

moments d'i\ivsse, il manifestait fintention de tuer le Président, montrant

une jietite IkiIIc qu'il disait destirée à ce crime. Il parlait de la guerre en pubhc

cuniinc s(''(i'ssi(niniste déclaré, et on dit que son frère Edwin le faisait, il va
quelque temps, rentrer chez lui à cause de son intempérance de langage; mais

personne ne supposait qu'il pi\t devenir un lâche assassin.

4
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fut ncciieilli avec un tiimnlti' Ici, (|iril se il(''ii(l,i à iiiiitlor pniir un lonips la scène

do Lduilros. Fn 18!]|, ildi'hiila aux lilals-rnis. à Pcloishurï, dans la Vir,i:ini(\

f't Tannôc suivante à iNcw-Vnrk, au liii'àlrc du Parc; sur ces deux scènevS, il

remplit ,à plusieurs reprises son vnU' lavnii de Hirhard III. Depuis ce temps,

jusqu'à la fin de sa '-inière, il parut souvent dans les divers théiUres des Ktats-

l'nis, et en «Irpit de certaines liahitiidi's im'u'ulières, il y a acquis une popularité

qn'un acteur moins bien donr n'auiail pas su couscrvei'.

Wilkes Hofitli, le fils, était, dit-on. 1 acteur tavori ilr la province de Mobile.

C'est probaltlenu'ut à la comiaissanic (piil avait des dispositions intérieures du

théiVtre qu'il a di^i des'écliappci' si vile aprrsson allenial,

Boolli, le meurtrier, était de jiremièrc l'orcc au pistolet ; il maniait aussi l'épcc

dans la perfection; il pouvait lutter avec des boxeiu's de profession, et était un

écuyer consommé; bref, Ions les exercices du c^rps lui étaient familiers, et il

excellait dans [dusieurs. Il (''lait eucm'eà Boston le maidi précédant le crime, et

ce jour-là même, connue il l'avait fait les jours préciVleuls. il avait été à la

galerie de tir tenue par MM. Floyd et Lùhvarils, (lliapmau place, en face deriiôtel

Parker. Pendant celte visite, il .sest exercé à tirer dans les positions les plus

exccntricpies, sous ses jandtes, derrière son dos, etc. : il était bien disposé et il a

montré une adre.sse extraonliuaire. Il n'a pas parlé polilique. et n'a causé que de

choses indilléreides. Il n'a dû arriver à W'asbiuulon (pie juste à temps pour liure

les préparatifs de l'assa-ssinat, disi)oserrintérieurdclalo,ui' et arranger les portes.

Voici le signalemeul que la luilice de W'asbinuton a en\oyé à ses aueuts dans

toutes les directions, siunalenient qu'ont éi;aleiueut ])iiblié tous les journaux :

li()ii//i.— Taill(>, )i)ieds S pouces; jioids. IfiOlivres; curpiilence solide; cheveux

noir jais, un peu frisés, de louiriieur uioyeiuie. sépan's ]iar derrière; yeux noirs

et forts sourcils noirs; porte une urosse bauiie à cirliit ,111 pejil dniut ; penche la

tète et regarde en bas eu parlant.

L'ASS.\SSI.NAT W. M. Si:\V\Rl).

Presipu' au même moment oîi Boolli assassinait Linculn, ;mi tliéàtre Ford, un

autre meurliier s'introduisait dans la demeure de M. Se\\ard, ministre-secrélaire

d'Ftat
,
que sa récente chute de voiture retenait au lit. Sous prétexte do remettre

une prescription médicale, cet bomnie ])éiiélrail d;ins la chamliro après avoir

frappé tontes les personnes qui s'ojiposaient à ce (|u'il arrivât au chevet du

malade, l'rederick Seward. (pii remiilissail les fonctions de secrétaire d'Etat

adjoint , tomba le premier sous ses cmqis. L'étran'jcr essaya de le tuer en déchar-

geant sur lui un uros revolver de marine, mais le cuup ne partit pas. Il se servit

alors de la crosse avec une telle violence et luie telle dexté'rilé que le fils de

M. Seward tomba sur le plancher, f' crâne h'actun'' en deux endroits. Cet

obstacle évité, il enira dans la chambie et frappa avec un cnufeau M, Seward

dans son lit. Il lU' réiissil qu'à lui l'aire au visa,i:e de lai-Jcs blessures, lu secrétaire

m-^
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d'Etat ayant eu assez de force i)our se jeliu" dans la nielle du lit et 6e garantir

avec les couvertures. Vn sold.il étant entré ei iiyant saisi l'assassin, celui-ci s'en

débarrassa d'un coup do poignard porté dans le tlaiic. Il sortit alors de la chambre,

frappa encore de son couteau le niajt)rSu\vard, a ut n> fils du sfirélaire d'Ltat et

un domesliffue qui chercliaieal à l'arrêter. Il réussit enfin à gagner la porte,

sortit et sauta à (iheval en criant, comme le meurtrier de Lincoln : « Sic spinpttf

tyramns. »

f.o pistolet et le couteau
,
qui avait de dix à douze pouces de Ions , ont {•^i-

retrouvés dans la maison.

Après NU si(i;,Mi('iix examen médical, il a été reconnu que les blessures de

M. William-Henri Scward et celles de son fils Frederick n'avaient atteint aucun

orfjane essentiel de la vie, et qu'il était possible de les sauver l'un et l'autre.

LES ASSASSINS.

D'apr^s les renseignements obtenus, il est Irf's-probable que l'assassin du

secrétaire d'Etat et de ses fils est un certain Payne. Le cheval sur le([uel il s'est

enfui avait été loué à l'écurie Naylor.

Le double assassinat du vendredi saint, qui a si fortement ému W'.ishinïton.

l'Amérique et le monde entier, a mis sur pied toute la police des Etats-L'nis.

L'arrestation du nommé Payne, l'assassin présumé de M. Seward, a donné lieu

?l des recherches minutieuses faites dans la maison df marlame Suratt, où il a

été arrêté. Ou y a tnmvé une foule de lettres (\\\\ établissent la culpabilité de

Payne et une lettre portant l'adresse de VVilkes Udnil., à l'hùlel Natiiuial. Ma-

dame Suratt est une femme d(! quarante^ ans environ, à la figure rude et peu

expressive. Sa fille est plus distinguée. Onanl au (ils Suratt qui est, dit-on, l'un

des complices de fJooth, il n'a pas encore été capturé. Payne a été confronté avec

M. Seward, M"" Fauuy Seward, sa lille, el les deux infirmiers cpii se trouvaient

chez le secrétaire d'Etal au moment du crime. Tous ont déclaré le recuunailre,

et l'accusé a été mis aux fers et écroué dans la prison du Vieux- (.'ajiilole.

Dans les envirnus de Washington on a arrêté, le 21 , un iiicdunu (jui cherchait

à passer inaperçu au milieu des avaul-posles, ]»rès du fort Thayer. (louduit au

corps de garde, il n'a pu donner des preuves suffisantes de sa " respectidMiilé »,

et on l'a écroué au Vienx-Capitole. Peu après sou arrivée dans cette prison, il

s'est coupé la gorge au moyen d'un rasoir, el cette circonstance a provoqué une

enquête immédiate dont h^s résultats ne sont pas ciuMu-e coniuis.

A nelay-Iiouse, près de Hallinnu'e, on a arrêté le nommé Andrew ou (ieorge

Atzeroth , que l'on accuse de complicité avec les assassins, (l'est un détachement

d'éclaireurs du I"' régiment de cavalerie du Delaware qui a découvert cet homme
dans les envirf'Us de l.« ville, à Ciermantown. Il était ciMiché dans la maison diui

de ses parents, lors([u"il a été capturé. tlCst un individu d'iiii aspect rébarbatif,

Allemand de naissance . et qui habite le jiays de[niis viuut-ar.s. Il a ré'sidé long-

temps à Port-Tobacco, sur le Potomac.

I

î
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Voici connnents'expruaecisunoniU'oit une ([['[jôclio de naltimnro, le 21 avril:

«Atzeroth vivait eu leniii's il'aiiiilié avec la l'amillc S;ir.Ut, cl sa oiilpaliilité

n'est pas tltiiilL'iJso. I.()i'Si[ii'()ii a pidcrd»'' à ,-,i)ii iulciro-alniiv, il s't;.sl ovpriiuécn

termes Irt's-i'i.'iuivitiiiius. Ses ré[»iiiises nul l'ié cnjiirL's cl sl'i'omI (.'iivnyi'cs h

VVasliiiigluii cleiuaiu malin. AI/.cidIIi ne [)arait pas sY'iinuNaiilcr ilii mhI ipu

rutleiid,elils'enti'etieullr('S-lrani|iiill('uu'iil de imiles les t in; nislaiiccs i(jl,ili\es

àsoii aiTeslali(jii. Il es! aiijuurd liiii iiieaioéi'é à IJelay-liiiiisc, cl mi délailiuiuoiit

de cavalerie ;^arde sa prisun. An moment de son ai-i'eàlalioii, le-j .soldats ont l'ailli

l'assommer, mais l'olficier tpii commandait le délacUement est iiîtervonnul lui

a sauvé la vie. »

Ainsi cpie l'a déjà mandé le télégraphe, l'administiation militaire a décidé i[uo

toute personne qui prêterait son aide à l'un îles assassins ponr lui pernieltro

d'échapper à la justice serait traduite devant nn conseil de ^aerie cl 'imnie de

mort. Elle a en outre défendu aux a^^cnts tie lantmilé de laue cuiinailiv à la

preKse les mesures qui seront prises pnui' amener l'arreslatiou des as.vi.s.-^ins.

11 parait que dans sa l'uite, aijrès avoir arcoiu[ili son crime, le uu-'éralileUnoth

avait eu une jambe cassée par suite de la chute de son clie\ ' et ipie c(;t acci-

dent Fa empêché de se soustraire plus lon.;leuijiM à lajastice ues honi: es.

BoOth et le nommé llarrold avaient alleiul !a iernie des Garretls à la faveui

d'uniformes coidédérés. Beoth était blessé. Dans la iniiversalion, il paiia de l'as-

sassinat de Ij'iicoln et dit qn(.' les réconqu'uses nlleiles .--'éJc'xeraient (à un

demi-million. Lorsqu'on arrêta les Garrells, ils déclarèrt'ul (ju'ilsne snuproa-

naient pas que ce l'iït lît)olh. Ou a trouxi' sur lui une quanlilé con>idt''rable de

bons du Canada, llarnjld ne desserre pas les dents. Booth a éh'; lue par une Italie

qui lui a traversé la tête; il a encore vécu tr;iis heures après a\ oir été frappé.

La cavaleri(! ipii cernait la grande dans la(|nelle se 1ron\ aient l?ooth et llarrold

les somma de se rendre ; ce d(!ruier sendjlait dispnsé à h' laiav, mais lîiiolli le

traita de li\che. llarrold se rendit di'S qu'il \ il qn'cu avait mis le leu à la uian^e
;

maisBooth tira sm' le brigadier et le niamiua, et leileinier à son tour tiia sur

Booth et le lua. <hi suppose que llarr'old est un ciauplico de l'assassin ib'

M. Seward. C'est le doctem' .Mudil, de Marv.'and, qui a iiueis la jambe à lînolii e'

lui a fourni des bé(|uilles.

Le docteur Mudd est arrêté; ïv tVère de Bi.'olh, .luniu-; l!i>"ih, est aussi arrèié,

LE .NOUVEU' l'HESlDEM' AM)1U:\\ HdlNSO.N.

Le jour mémo de la mort de M. l.iuculn, écnl \. Malespino, M. Andrew

Johnson, Vice-l'résideut, a été inauguré connue l'rcsideut de;- l lals-Liiis, en

présence de .M. Chase, chief justice, qui a reçu son scimcnl, de tous les mendires

du cabinet, excepté iM. Seward et de quelques antres personnes. 11 a lail une.

courte allocution, dans laquelle il a promis de remplir les devoirs qui lai éiaicni

imposés, mais ne s'est point prononcé snv la liTne putlitique qu'il se itropi^^v.i A<-'

suivre.

î

î
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M. Andrew .loluison, le nonvi'an Président des' Ktats-Unis, est i.*^ \ ftn'!i<tig,

dans la Caroline du Nord, le 2n<li'reml)re 1808. Il avait qualr»! ans lorsqu'il perdit

son p^re, pI à dix ans, il fat \>lact'' comme apprenti chez un laillcur de sa ville

Matait". \ ipiinzc ans, il l'i.iil drv(>mi excellent oiivi i r, mais il ne savait ni écrire,

ni niéni)' In*'.

Il adiela im alplialiel, pna un de ses conl'r»''res d'atelier de lui faire connaître

les lettres, cl consacra la plus nide partie de ses nuits i\ l'étude. Son livre de

piédiii'iliiiii riait un recueil > liscours des hommes d'Ltat nnslais. F moins

d'un an, il a|»[iiil Imil seul à lue et iï écrire.

Il émiiria dans l'Ouest en 182(), pour y chercher fortune, emmenant avec lui

«i mèiv. (IiimI il était le seul soutien. Il s'arrt''la?i Greenville, dans le Tennessee,

y travailla pendant un an, tantôt comme ouvrier tailleur, tantôt comme journa-

lier dans les champs. Il se maria en 1827, et sa femme, dont l'in.strnction était

remaninalile. devint son professeur. L'année suivante, il fut nommé alderman,

et en ISIlt», .ses concitoyens l'investirent des fonctions de maire.

Sa fortune piiliti([iie date de celte époque. De ISn.'ià IHiJ, il occupa presque

contimiellemenl ini siéire dans la léi.'islature'! i Tennos.see, tantôt comme repré-

sentant, tantôt coninie sénateur. V.w 1843. .ses concitoyens lui confièrent le

mandat de ri'pn'seiilant ;iii Coninrs de ^Vasllinston, et il eut les honneurs do

cinq réélectidus. Il lut ('Iii unnveriienr du Ti-imessee en lH;i;-{, et réélu au.\ mémos
lonctidus, en JS.'i.'i.

Loisqne la rélielliun a éclaté, il occupait depuis trois ans nn siège de; sénateur

auConurès di' Washington. V.n 1802, M. Lincnln le m mima gouverneur militaire

du Tennessee, et l'un sait avec quelle intelligence, avec quelle activité et surtout

avec quelle ('neiL'ie il .s'est actinitté de celle mission difticile et périlleuse entre

toutes,

Tel est le citoyen éminent que le sutfrage de ses concitoyens avait appelé à

s'asseoir dans les consei'; de la lt('pnhliqne, à côté d'.Vhraham Lincoln, et à

diriger les allaires si uîî '•oiip imprévu venait à frapper le Président.

Devant celle |.iin;v;!,.'

calomnies ah urdes -i

nieiil (lu ihiiivcau Pri'siih \\\ des Ktals-L'nis.

.Andrew .Inluisoii est tmp lo \\\^ de ses iruvres pour n'être pas le digne succes-

seur d'\lii;ih;nu Lincnln.

La lamille île .M. .lohnson. Président des Ltals-l'nis, demeure en ce moment à

Nashville Tennes-see) ; elle se ciinq»ose de .M"" .lohn.son et de quatre enfants,

deux rdsct deux tilles. L'aîné des fils, llulieri. est Agé de vingt -neuf ans; l'autre

fds, .Viidnw, n'a ipuî douze ans. Les deux filles, qui sont mariées, n'ont rejoint

que depuis [leu leur ntère et leurs frères daiis le Tennes.see. Un autre fds du Pré-

sident, le jeiuio riiarlc's .lohnson, tomhé do ciieval eu 1803, a été tué par cette

chute. Le ciilone! Stover, gendre du nouveau Président, commandant le 4' régi-

ment diufanlorie du Tennessee, a été tué à la bataille do Nashville, lo \ii dé-

»).' vi' idicfueel si grande dans sa simplicité, tomhent les

;i
>.'(.

-,t empressé de mettre en avant pour saluer lavéne-
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c<»mhr« IftOI Lf jiiflTO FVtlfprsoii , aiifiv troinlir ilii l»rt''si(lt"'iil , (lomoiuc .-i

Nashville.

Comme la fomino de iM. .lohns<in est, depuis f|iiel(|iir l(iii|w, d'mic saiili-

dAlirate, il osl probable (jiie M""' Slover, la lille du Pit^iileiit, jcia les hniuieiiis

de InMaisiiii-Hlanclie.

.'Ite
'

Li;s ()usi\)ri:s ni; lincoln.

Les restes au Pn^sident Lincoln ont t'Ic^ d(''posr's, le 18 avril, dans la salle orii-ii-

tale de la Maison-Blanclu'. Il avait éti' annonri' iiidtli(|ii(Miiciil i\\\v lis pnrU-s ne

seraient pason citcsavanl di\ Iifurcsdu matin; Miaisdî'shnil iienn-s, unecolonne

de peuple d'un (piail de mille de Imiiiuenr. avec ciiu] on six [lersonnes sur

chaque ran;;, se i'ormait aux abords de la résidcii-e présidentielle.

On entrait par la porte principale; de là mu passait dans le salon vert
,
puis

dans la salle "ricntale et on sortait par l'csialirr ordinaire.

Les abords de l,i .Maison dUanclie ('! lés par nu bal.'illou du corps de

la réserve. La salle orientale était ir ''O'os de deuil, arraiij;ées avec

art. Aux i 'oisées é'Iaiciit appt'lldue^ de barf'L^ noir; les cadres

dorés de toutes les udaces étaient caches rpes noirs et les glaces elles-

ni(^mes étaient tendues de crêpe lilani'. Lrsii.ni u' larfuelle reposait le cercueil

était j(uichée de cami'lias blancs et d imniorleili s.

La garde du corps était confiée à plusieurs oliiciers de I armée de terre et de

mer, parnd lesipiels se trouvaieni le uéné'r.il llililicock , le i;cui''ral La ton et Ir

lieutenant Stone. du monitoi'A' Mniihinl,.

Le cercueil recouvert d'un diap noir, avec de luui'des liani-'es d'art;enl, portail

de clia([in' côté ffuatre médaillons d'aruTiit au\(|iiels étaint Hm'cs les poignées.

La [tarlie supi'rieure l'tait disposi'-edc manirre.'i laisser le buste et la tête à dé'

couvert.

Au pied du cercueil l'dait une ancre mauuiiiipie, composée tout entière de

fleurs; et au milieu, un seul camélia blaiir, liommaïe' de la députation calil'or-

nienue.

On n'admettait à la l'ois, dans la maison, (pi'un nondire limité de per.sonnes,

et on les priait de passer avec autant de rapidiié' y\\w le |)ermettaieut les conve-

nances. Les expressions et la (îonlenance de ciiacun. en considéraid pour la der-

nière l'ois le mort honoré, prouvent une l'ois de i)lus, s'il est nécessaire, (pu- la

grande majorité des citoyens reuanle la mi>rl du ['résident autant comme une

perte personnelle que comme une calamité nationale. Les uns adressaient des

paroles d'adieu au corps froid et inanimé; la plupart passaient devant lui les

yeii.x baignés de larmes. Toutes les classes, tontes les professions étaient repré-

sentées dans la foule. Los pleurs et les adieux des Idancs et des noirs venaient se

confondre sur le cercueil de celui pour qui l'humanité était Lue. Les marques de

douleur les plus tou(;hantes vouaient de ceux dont riiabit iudiiiuail la pauvreté.

« C'était Tarai du pauvre, » disait-un, cl ou avait raison.

..«fi:MM«l*IW<»W
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M LINCOLN.

Les traits de M. Lincoln ont conservé leur expression naturelle de douceur «t

de pl;icidit('^ , et ];i (lôfolonilion ])voi1iiile par les blessures était loin de le

défigurer.

Le 12 avril, à sept heures du malin, les restes de M. Lincoln ont été retirés du

Capitt)lo et li-ansportés au (lt''pùt du clieniiu de Ter de Baltimore , escortés par un

régiment de cavalerie. Us ont été renis à la gare par les membres du cabinet, à

l'exception de M. Seward, et par la délégation de l'Ulinois; puis ils ont été placés

sur un wagon spécial, tendu de draperies noires et blanches.

Le convoi l'untbre comprend neuf voitures également drapées d'étoffes noires

entremêlées de festons et de franges d'argent, l'no locomotive-pilote, ayant tou-

jours une avance de dix minutes sur le train liinëbrc;, est chargée d'éclairer la

voie, en môme tentps que de signaler toute occasion de danger. La vitesse de

tous les trains sur les dill'érentes lignes à parcourir a été réduite h vingt milles

par heure, par ordre du secrétaire de la guerre.

Les invités, en petit nond)re, ont pris place dans les wagons, et à huit heures

précises le convoi mortuaire s'est dirigé sur Baltimore , oii il est arrivé à dix

heures. Le cercueil a été ensuite déposé sur un magnilique corbillard et conduit,

au milieu d'une foule inunense et reinieillie, dans la rotonde de la Bourse. 11 a

été placé sur un riche catafalque élevé au milieu de ct;tte pièce par les soins de

la municipalité de Baltiuiure. A deux heures (piinze minutes, les dépouilles de

M. Lincoln ont été conduites en grande pompe à la gare du chemin de fer d'Har-

risburg, escortées par toute la milice de la ville
,
par les différents corps d'état,

iCS sociétés civiles et religieuses, desdéputations venues de l'intérieur, etc. Les

maisons situées sur It; parcours du cortège étaient couvertes d'emblèmes de

deuil ; les cloches sonnaient le glas funèbre et des coups de canon étaient tirés

de minute en minute de tous les forts de la ville et des envircjns. A trois heures

précises, le ciuivoiest jtarti pitur Ifarrisburg, où les mêmes cérémonies se sont

répétées à son arrivée. Quittant la capitale de la Pemisylvanie à minuit, il est

arrivé à Philadelphie le matin à six lieures. De grands préparatifs ont été faits

dans la ville de {'amour fraternel, poiu' reiidi'e les derniers devoirs à l'illustre

défunt.

Le convoi est arrivé à N^'w-York huuii à dix heures du matin.

Le catafalque élevé Iv l'Hôtel de Vill(> avait dix-huit pieds de haut sur onze de

profondeur. La partie inférieure était appuyée sur des urnes. Le buste du Prési-

dent était placé au centre. Un aigle en argent surmontait les trophées funèbres.

Les draperies étaienten satin noir. La salle des (iouverneurs était complètement

tendue de noir avec des érussuns aux cinileurs nalinnales. Le catafalque, placé

sur un piédestal, était vu de toutes les parties do la salle. Deux cent mille visi-

teurs ont défdé, dans les journées do lundi et de mardi devant le cercueil. Mardi

a été pour N" w-York le jour de deuil. Le cortège et un meeting religieux se sont

réunis dans L'nion-Square, à une heure de l'après-midi, sous la présidence de

.M. King. Lhonorable .M. (1. Bancroft a prononcé l'éloge tunèbre.
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Mardi, la procession s'est formée dans Broadway à midi et a reconduit le

convoi funèbre jusqu'à la station d'Albany. La milice, les autorités de la ville et

de l'Etat, les sociétés de toutes dénominations, auxquelles s'étaient joints un
nombre considérable de citoyens, en faisaionl partie.

De New-York, les restes mortels d'Abraham Lincoln ont été amenés dans
rniinoiS; h Springfield, la ville qui a vu les premiers succès politiques du grand
citoyen et où il doit reposer désormais.

La nouvelle de l'assassinat d'Abraham Lincoln, Président des États-Unis, après

avoir plongé dans le deuil le nord de l'Amérique, inspira dans lEuropo entière

un mouvement de douloureuse indignation. Toutes les nations, tous les gouver-
nements : empires, royaumes, républiques, ressentirent le coup qui frappaii les

Etats-Unis, et tous s'empressèrent d'adresser à Washington les témoignages de
leur sympathique douleur et l'expression de leur indignation pour le crime de

lèse-humanité qui privait la grande Hépul)li(iuo de son plus grand citoyen.

Le 1" mai, M. Mouher, ministre d'Etat, annonça dans la séance du Corps

législatif que le Gouveruemeul Iraiiçais avait fait parvenir à Washington
l'expression d'un honunage légitime à la mémoire d'im homme d'État illustre,

arraché au gouvernement des Etats-Unis par un exécrable assassinat.

Par ordre de Sa iMujesté, coutiima M. Houher, j'ai l'honneur de communiquer
au Corps législatif la dépêche écrite par M. le ministre des affaires étrangères.

h notre représentant à Washington. Elle est ainsi courue :

l'aiis, le 28 aviil 1865.
« Monsieur,

« La nouvelle dis l'attentat dont M. le iiri5sidi'iit [.incolii vient dûtie la victime a causé au
gouvernement inijjéii.il un profond sentiment d'indignation.

M Su Majesté a dnn-gé ininiéiiialtMiient un de ses aides 'le camp de'se renlre auprès de M. le
Miiiisire des Étals-Unis pour l'inviter a eu trausniettie l'expression à .M. Jjhiisou, qui se trouve
actuellement investi de la pres.deuce.

« J'ai voulu nioi-niômo, par la dépêche que je vous ai adressée en date d'hier, vous faire
connaire sans aucun retard l'éuiolioii dduloiinuse que nous avons ressentie, et je tiens
.Mijourd'linl, et eoul'oruiéuienl aux intentions du riiuipereur, à rendre un liomuiage mérité au
gland citoyen dont les Klats-Uuis déplurent la perle.

« LIevé à la preinièrc niaj^islratuic de la Itépiihlique par le suffiaf^e de sou pays, M. Abraham
Lincoln avait porté dans l't xerciee du pouvor rcnii^ eulre. ses uiaiiis les plus solides qualités,
la l'ernifté du eaïai tére s'allianl chez lui à l'eli'vation di.'s princi[]es.

« Aussi jamais son àiin' vifioiirouse n' i tl ''clii devant les re ioutables épreuves réservées à son
goiiverueiiient ; au luoiueut où u,i ci'iuie atruie l'a i ulevé à la iiiisMoii (|u'il remplissait avec le

seutiiiiiut rehi^ieux du devoir, il ava.t la eouaiunee que le trio.uplie de sa politique était
déljni;ivenitnl assuré.

a Si's récentes pmclaiiialionssont empreintes des pensées de ni'idération dont il était inspiré
eu aboidant résolùiueiit la iilihe de leorgaiiisir lUnion et d'affi i inir la paix. La suprême
satisl'aeiioii d'ai'(:oin;ilir cette œuvie n- lui a point été ac.ordée; mais eu recneillaiii ces derniers
téiiMign.iges de sa iiau e sage.-se, aussi bien 'jue les exemjile- de bon sens, de courage et de
palriuiisiiie ipi'd a donnés, l'histuiic n'hésitera pas à le placer au rang des citoyeiiS qui ont le plus
honoré leur pays. vTrés bien! très-bien!)

« Par l'ordiede l'Empereur, je transmets cette dépèche à M. le ministre d'Etat, qui est cliargé
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do 1.1 ronimiiniqiifr an Signât et au Cnrps li^pislatif; la France s'associera unanimement & la

p.'nsôp (le Sa Majesté, (Mouvement unanime d'approbation.)

« l\ocevoz, etc.

« Drouys PE LHtn'S. »

M. le Président Schneider prit alors la parole et s'exprima en ces termes :

« Messieurs, je veux ôtre l'in'orprMe de votre pen?ée, en exprimant publiquement la douleur

et l'indi^natioù que nous avons tous ressentis à la nouvelle de la mort sanglante du président

Lincoln.

« Cet ex(^(!ralili' nUenlat a revoit'^ tout e,<^ q\i'il y a d« noble dans le ctiîur de la France

Nulle part, lémolion n'a éW- plus profo;iile ni plus uiiiversolle que dans notre pays.

« Aussi, nous nous associons avec (^netgie aux seniiincnls et iiux sympatliies qui ont été

manifestés pi r le }:ouverncment. (Oui l i.ui 1 tr^s•lIil.'u !)

« Appcir> il diriiriT lis iiflairts d;iiis un temps d' cri^ie à jimais mémorable, M. Abraliam
I.'Mcnln s'élnit ninintenu h In liauteur de si difllinle riii-sinn. Après avoir nioitréson inébranlable

ferineti'diiiis la lutte, il semblait, par la safçesse de son laniag.' et de ses vues, devoir amener
bienicM, euire Irs i'iil;ints do la patrie américain', une loioiidé et durable réconciliation. (Ttés-

bi'n! très bien!) Ses derniers actes sont le couronnement de sa vie dlionnête liomm'. ttde
frrainl citoyen.

« l^pi'rons que sa vulonté et ses fcnlimenls survivront h lui-même et inspireront au peuple
américain A: paciliiues et généreuses résolutions. (.Nouvelles marques d'approbation.)

« La France i pémi de ces luttes sanjxlantes qui ont afdigé l'humanité et la civilisation. Elle

d'sire avec iinieur le rétablissement de la paix dans le si'in de cette granle nation, sou alliée

et .'•on iimie (Très-bien 1 troi-bien!)

« Que nos prières soient entendues et qu" la Providence mette un terme à de si douloureuses
éjireuves! (Mduvcinent nnaniuje d'approbation.)

« l.e Corps lé.L'islatif donne acte au souvrrnement de la communication qu'il vient de lui faire

et, (leinandfi ((u'un extrait du procès-verbal de cette séance soit ot'liciellement adressé au
ministre d'iCtat. » (Asjenlinieut général.)

I-e môme jour, 1" mai , M. Vuitry, ministre présidant le conseil d'Ktat, don-

nait an Sénat la commimication de la dépèche adressée par M.Drouyn deLhnys

à notre représentant à^^'ashington.

M. Troplr*n,s, président dn Sénat, prenait la parole aprts lui et s'adressant au

premier corps de ri-'tat, s'exprimait en ces termes :

(I Mi'«sieurs, en donnant acte à M. le ministre de sa communication, je demande au Sénat de
n rii ttre (l'exprimer en sm nom un sentiment qui, par son unanimité et son énergie,
s ; (le lui nicinc à tous les cœurs. Le Sénat a éprouvé une profonde émotion à la nouvelle
li -iitat conmiis nir le cbef illustre d'une nation amie. M. Lincoln, placé depuis It-Ol à la

tet.' (ie ri:tit américain, avait traversé le; plus douloureuses épreuves que puisse rencontrer un
p uvoir f^ndo fur la liberté. C'est au moment où la victoire s'oilrait à iui, non comme un signal
de coni|U'it', mas comme une beuie de léeoncilialion, qu'un crime, encore obscur dans ses

causes, a brisé l'existence de ce citoyen élevé si haut par le choix de ses compatriotes M. Lin-
coln est tuinlié lorsqu'il croyait toucbcr au lernie des maux de son pays et qu'il nourrissait

le patr.otiipie espoir de c voir liii'nt(')t reconstitué et tlorissaiit. Le Sénat, quia toujours déploré
la jfueric civile, d'Hcste à pi s forte raison ces haines implacables qui en sont le fruil et en-
siiiiikiatent la politique pir 1 ii>sassiiiat. 11 n'y a dans Sun sein qu une voix pour s'unir aux
penséei exprimé s (lar ordre de l'I^iupereur, au nom dune polit'quejj'énéreu.'e cl de l'humanité.
(l'iès bien! tiès-bienl)

« Je iiropose au Sénat d'oidonner qu'un extrait du procès-verbal de la présente séance sera

of tli'Iellomeiit adiessé à M. le ministre d'iilat. (Nouvelles et très vives marques d'approbation.)

r.vni.EME.NT ANGLAIS.

Ln présentant à la Chamhre des lords nne adresse h la Reine exprimant la

doiilem' et lindii^nalion ressenties en Angleterre à la nouvelle de l'assassinat de

M. Lincoln, le comte llusscU a prononcé les paroles suivantes :

« S. M. a daigm^ déjà oxp'.iuier, dans une lettre de condoléan e h madame Lincoln, let -en-

tiimuts de synipithie \)Out sou mulheur. Coiumo ne l'iguoreut i)as Voe Seigneuries, le l'rcsi-
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dfint Lincoln nvnit via élu |iiii' imo, iiiii)OS;iiili> m litirili'' di' ss ronciioyci;?, ^'l il reii; lis-ail les

fonctions dont 11^ l'avaient invcsii du ii).ini(>it; à .ju.îtili'T iilflinoineut leur coiUiaiiC'.

« Le Préiidrnt LiiK'o'ii a l'ail prcnv d'uim iclh' ind'jxriti', irnnn si prandr; droiliirn ot m
miime temps d'uno bonté si vraie, (|u'il éiait l'Iiomiiifi ''u inondi! U; iihis pnipic à r.iliiier Irst

nnimosités qui pourrairnl survivre aux lioslililés. Vos Sl!lgn^'^l•iR^ aavi'Ut, éfraloiiifint .lutllus

diffli^ultés se sont ))réseuléRS jiour conserver de; n'Iatinns pacitiipies entre notre piys et 'es

Etals-Unis pendant la guerre; le suci'f's (] A a coui'nmr' no> dî^rls pour atieindii-. >• Uni a (''(•

amené par la lionne velouté ipi'ont iu()niri''e Ips trn vc netnenls des duix cnlés di> rMI,intii|ii

J'osp^re que la nié ne politique de non ifdi- veii'i 'ii qui u jusqu'à pri si ut élé i oin' règle de
' enduite enn'inuera de nous u:uider pni.r lavi nr d ns nos r lations avre le? l^alsUni!-.

Lord Derby, qui aprislaparolo nprJs le iiolilc comte UnssoU, a dil :

«J espère, que le suce^suir du présikiit Lincoln suivra la voie tracée far relui-ei el qu'il

évitera tout ce uni serait de na'ure à pr' IdUui'r la truirre c vile; car si uiallicureusciui ni cer-

taines susceptibilités étaient fr.iisjéis le n anièr' à p:iusar les lîl.its coutédéré» au dés spoir, d

st plus que proliable qu'Us préféreraient l'exterininatiou à lu soinuission. »

G. Crcy, qui proposait uuo adresseDans la Chambre des conmiuucs, sir

semblable , s'est exprimé ainsi :

« Personne, j'm suis sûr, ne voudra refuser sou adniiraiion aux liri'lauls ex-pldits acoiuplis,

à la bravoure déployée de part et d'autre dans celte lutte, et l'on ]w put <\w safllijicr de |.i

voir souillée par un tel crime. Au motneu' iiiô i c où s'ouvrait une éie uiiumIIc, uù la vicoiiu
couronnait les armées des fédéraux. M. Lit co'n a été frap|i' à iiioil, et ainsi a élé mire en
péril cette politique dont le noble liiit était de rendre la trauqud ité à son pays.

« Le peuple américain dép'ore maintenant la i»erle d'' M. Liriccilii; ma s je-ipérr cjui' e |i lu

sens et l'iuléiçrité decu^c à qui iiicomb' la dire.'iion des aiîiius siiivinn: l'iMniiiIi.' d'' M. Lin-

coln. S. M a daiï'né alresser de sa propre luaiii nui! letlre di» coulolance à nnda'iH' Liu'olii.

(Applaudissements enthousiastes ) LeltCi! de v.-nv»! à uiie autre v.nvi', et laqu.d e,,ie le seu.s,

sera une cousolatioa pour celle que vi^nt de fra;ipei' uu si teirible milluur.

Voici r\dresse que la Chambre dos disputés de Berlin a fait romollro, sur la

proposition de M. Loowe , au président des Etats-Unis :

Nous soussiçn;'s,

l'expression de la do
meuilins d^ laCiiainlire des députés prussienne, vous prions d',i'cepl<>r

iouleur que nous a causée la j^rave [lerte nllijrée an :.;ouvc'rui^;ueut et au
peuple des États-Unis par la mort du Président Lincoln Acceptez en niTune temps ri'xpi'(^-siou

de la profonde horreur i|ue U' us inspitc; le crime atroce dont il a été viclim . Nous sommes
d'autant plus émus de ce malheur, (pi'il est, arrivé au moment où non* n-ais ré.jouis-iiuiis du
Irionipho des États-Unis. La tcntalive lai e lonlre la vie de M. Sewanl, leipiel a i uis-^ammcnt

aillé M Lincoln dans raccompliss'iuicnt de sa lAche dillicil(!, tnlut l'ai.uudiiahle but du crime,

but qui est d'arracher par la mort dt! ces hommes aux pcuii es des EUits Luis lus fruits de su

longue lutte et desun courageux dévouement.

« Vivant au uùiieu de nous, monsieur le ministre, vous avez (té le téuio'n ilu vif iutiiét

(|ue le peuple allcmanl a conservé au peuide des Ltats-Un'is peu lan' c(!tle lou-Mie et diflicile

lutte. Vous savez aussi qu'il a vu av(!c joie el orguiil dus milliers de ses enfants se meMr<.'

résolument du côlé droit et de -a lui. Vous avez reinarq'.ié avec quere joie les victoires de

l'Uni n sont saluées chez mais et avec quelle couliance iuéljianiable nous avons altiudu,

môme pendant les désastres, la victoire déUnitive de la bonne ciuse, et le r.:tablisseni> nt de

l'Union dans toute sa giandeur.

« Nous vous prions, en outre, monsieur le ministre, de voulnir biin exprlnn

vernemcnt t os senlimi-nts douloureux et nos sympathies pour le piMiiili; el le

des Ktals- Unis, et d'agréer 1 expression de n^tre considération di^i:n,.;u- e,

Ghabow, d'U.muii, he ItocKiM-Uoii-is

r a voli'f jon -

go iverueiuciit

Le même jour (28 avril), la Chambre des députés do Tiu'in adoptait r.-\dres<^u

suivante :

A M. le l'thila.t ilti Conijiis dis npriji'n'iinlii d'j< Et'ils-rni< d'Ainé' m''-

» Honorable uionsif ur,

« La n'iuville de l'.ivJ-i^sin t l:i l'.ésit. n! Ab'a' an linolii n éiiui cl rnulri.lé p'-'.fo .l'umt

la Chambie des d'''pii'és au lar cuiait italien. L)e liulcj les fradiiuis iiui!ie;uis •.oui , ci ui
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po3c cotte Clminbn; se font i^lnvi-os dos voix nnaiiiiiips pour llélrii' un tisl crinif, et des expres-
sions de ri'ffret et de syinp ithie à l'isard du In victinio illaulre et du peuple libre dont 11 était

le digne cliel',

« La chambre n résolu, à l'iinniiiniilc^, de rouvrir d'un er<*pe, pendant Irois jours, en siene
de deuil, son drapeau, et elle m'a ebar)fé de vous faire savoir, piir un iiiessapre spécial, sa dou-
leur, qui est aussi telle de 1 Italie rt de tfais N s amis de la Idierlc et de la eivilisution.

« La nuuvelle de l'attentat cunlrc les jours du ministre Seward a inspiré les mêmes son
tlments.

« En remplissant, avec im triste emprefscnient, la inirsion qui m'a été confiée, je vous
prie, lionoiabic monsieur, do vouloir liieu agréer l'expression do ma sympathie et de ma
eonsid-'ration.

« Le président de la Chambre des défaites.

Il Cassisis. »

Les coiTi'spoiulanci's do Siockholm nous ont appris que, le 24 avril, leshabi-

tanls de Hclsingliord avaient védi?t' l'Adi'ossc suivante, ([ui devait t'-tre remise h

!\L Lin(;oln :

a Monsieur le l'résident,

« L^smemlires de la cnmmime do Ilel^inabortr, en Sii(''4r, tiint boniin'^s que dames, ayant
reçu, dans une réunion solennelle, la nouvele de la prisi; de Richnmn 1 et di: l'idersliurg, ont
résolu de vous offrir l'expression de leur piol'unde vénération et de leur rcconnaifsanee pour
les servicrs (]uc vous avez rendus fi la Idierlé et à riMiiiianitécn proclamant 1 ulTranchissemi'nt

des esclaves. Que Dieu vous bénisse, vous et votre nation. »

A l'heure où l'on rédigeait celte Adresse, celui que le peuple suédois glorifiai)

dans sa victoire était mort martyr du devoir.

« Le eouvernement imiiérial autrichien a fait expinier, immédiatement après qu'il eut ap-
pris r.issassinat du président Lincoln, ses prolbn Is rcfirets a l'amlia^sadcur des Etts-Unis
d'Amérinue à Vienne, et à Waslungtcn p;u' I niieiinédiaire de l'ambas-a le dutrlchienni!. ainsi

que l'rsiiérance que cet acie exécialile n'exercera une iniluenre déiavoiMble ni suri; rétablis-

sement de la paix intérieure dans les Éiats-L'nis, ni dans les relations amicales de ces deiuiers

avec les puissances étrang^'es.

Les manifestations particulières n'ont pas marchandé leur sympathie à TAmé-

rique et se sont empressées de faire connaître la douleiu" que la mort de M. Lin-

coln inspirait i\ tous les cœurs généreux. En Trance, dès le 30 avril, les députés

de la gauche adressaient au président du Corps législatif la lettre suivante :

Monsieur le Président,

« En présence du malheur qui vient de frapper la République américaine et des démonstra-
tions des parlements éirangeis, nous ne iiouvons dissimuler notre élonneiiient de n'avoir [las

encore et- convoiiués en séance piihlique, et nous vous prions, monsieur le Président, de donner
satist'aclion au senlnueut si légitime que nous vonsexcrmions.

(I Veuillez agréer, monsieur le présilent, l'expression de notre haute considération.

« Jules Favre, Jules Sim n, Carnnt, Pell.tan , Guéroult, Garnier-Pagès, Lanjuinais, Giais-

Bizoin, lieihmont, J. Ma^nin, Eiuest Picaid, Dorian, lleiion. »

De leur côté, les journalistes se réunissaient et rédigeaient d'un commun
accord l'Adresse suivante qui devait être transmise à M. le président Johnson :

« Monsieur le Président,

n La Conslitniic'n de votre pays a |p|iicé pour jimais la démocratie américaine au-dessus des

coups dir gés eontre les peisunues. ijù la liberie ic-iie, où la loi seule gouverne, les piemiers
11) igi^tiais iietiveiit pénr sans que les iiistitiiuons so eut élir iiilé. s ou Siulenieui uieuaoets. Le
regret et rindiguatiuu peuvent ajiHer le peuple : la ciamtu lie saurait i'uitein Ire.

« Nous savons que ce sonUà les heurousjs conditions faites au pcup'e des Etats-Unis par ses

instiiutious.
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(I Permettez-nous, ccpcndïnl, do voiisoxp'-iinpr la donlour qiio nous fait éprouver la mort du
citoyen qui vinnt dcHr»! fraiipi". Aliralinm (/iino'n pcra rcjrre'tp cninme II mit admlrrt par la

démocratie française. QikîI plus hini iiimlMi!, en dî t, qui; ce (tiMiii hoiiime du peuple, ce
travailleur parvenu du ranji; lo plus humble à la pr.iuiore tnagisiratuic de sou pays, et de-
meuré le Adèle serviteur des lois!

«Dites au peuple de l'Unimi, monsieur le VvkiUlcnt
, que nous nous associons à son deuil

comme nous partageons ses esp^iaiiees. L'isclavagcest moit, la lib'jrlô ne périra jamais; lo

triomphe de lu grande République cbt assuré. »

{Suicent les signatures des rédacteura du Temps, de l'Avenir nalional, du Siècle, de 1 Opinion

nationale.)

Le peuple de Londios n'est pas resté insensible au malheur qui frappait le

peuple amérirain.

Le 29 avril, un nieetins avait lien à Saini-.)anies-Ilall.

Le fauteuil de la présidenre était occupé pnrM.W.Lwans. M. W.-E. Forster,
membre du Parlement pour Bradforl, a développé la proposition suivante :

M Le meeting désire exprimer les sentiments de, douleur et d'horreur avec lesquels il a appris
l'assassinat du président Lincoln, et la tentative d'ussa-sinateoiilie M. Seward, et transmettio
à madame Llnculn, au iieupe et au ^'ouvernument des l:;tats-L'nis l'expression de sa profonde
sympathie et de sa sincère condoléance. »

La résolution proposée par M. Forster a été adoptée à l'unanimité.

Tous les ministres et tous les consuls des Ktats-Unis eu Europe ont résolu de
prendre le deuil pour six mois.

Les instructions qu'ils ont envoyées à louis uatiouaii.v se trouvent noblement
résumées dans la lettre que M. il. S. Sanford, ministre des États-Unis àliruxelles,

adressait aux consuls américains do Belgique. Elle est remarquable par la foi

puissante que les hommes politiques de l'Amérique ont dans la solidité de leurs
institutions. Nous la transcrivons :

LKl'iATION DES KTATS-IMS.

BiuxellM, 26 avril J86S.
Monsieur,

« Un crime épiuvantable vient de sigu.ilor l'insurri'cfion des esclava^çistes. Après avoir été
marquée par dos actes birltares qui ne pouvaient émaner que de rnilluence d une cause bar-
bare, sa tlu a été couronnée par un crime atro e. Le préjid'nt, qn« l'on avait tenté d'a-sassl-
ner au début de la guerre, vient de tomber. Un Dieu nii^^éricordieux a affaibli le bras de
l'assassin qui, en essayant d'assassiner dans son lit le secrétaire^ d État, a ajouté une nouvelle
affliction au pays et un autre lài'.he crime contre la société.

« Api es s'être élevé par fa jirnpre valeur d'une sphère des plus humb'cs jusqu'A une position
de puissance et de responsabilité qui n'a p:H d'étçale dan< le nionile, Abraham Lincoln a donné
au monde un rare ex-uiple de palriotisinc drsiniérefsé.d'inlégrilé et de fermeté on travaillant
Îiour l'union du pays et l'ex'icniion des' volontés du pcoplc. La dénomination « dhounete a que
e sentiment populaire avait ajoutée à son nom pass. ra d.ms l'histoire comme la distinction
bien niéi itéc a joindre à celles de patriote et do martyr. [I ibgn-.'. un bel exemple à ceux qui lui
survivent.

« La Providence l'avait épirgné jusqu'à ce qu'il put assister à rach'''venient de l'ocnvre à
l'accomplissement de laïuelle il .iv.iit été appelé. La réb 'lliou 1 1 i'e.-clavu|?e.qui en avaient été

la cause, sont arrivés à leur tenue, et l'iuion s'est, non siulcmint (•oiibur\(e. mais a acquis,
comme nation, une nouvelle foice et une nouvelle vitalité. Cràci; à liieu, sa séciiri é lî est pas
attachée à la vie d'un seul iiomme, et la inoit de cet hommi nconslitue pas un dan;^er pour
elle. Son gouvernement u'esi qu'une éman .tion de la vuUaité popnlaiit! ci la nioit de l'éiU du
peuple, à une autie ép^ que que celle de la limite du tenu.! pré.-identiel, ne pijut causer au-
cune perturbation dans 1 Eiat. Le peipe riste , et sa voljut; est contiiiuce par ses sui>
cesseurs.

« Appelés à porter le deuil d'un homme grand et bon et à déplorer la p rte d'un éminent
chef d'Eiat, je vous prie de déployer aujourd hni votre drapeau et, penJaiU les trois jours qui



h

•if.

»
siiivn ni l.i iviiiiliiiii (11' la |.iv.-i nie r,.i:i:iiuiiiiiili II, (.II- 1. 1,1 !!<iM' i\ iiii-iiii\i, niiloiiir d'iinci(*p('.
I,f'si'ii|iiiiiliiiri il(! la iiianiic .iiiii'iiiiiliiL' d.iii* Milit! | ui't dcpluiciMit t^guieiiieiil leur iiaviiloii

l)"iulillil !• Iliôiiii' l'i|>s (le t'inii» et di! la lTK^ilit> rai'iiii.

Il Joduii t^galemeiit \ouf plier de porlcr le cri!|H' or.liiiain! iltidouil pendant trente jour».

i< Volirt rt'giieclupiix, II. S. SANKORO. »

I\'11[i1l's t'I soiivi'iaiiis, luiis ci'ii.v qui ii'irardciil la lilicrtr coiiiiik' un bien n»'*-

cossairo, tous tint cnvûyc', à travers l'Oiéan, des pan îles do syniputiiii' liatomcllt*

à la Jciuio lléjmbliiiue. Le douil est partout, l'IiDriciu' dans tontes les ilrncs, l'uf-

llicti' in dans tons le.srn'iir.s. i]n Imis pays on pli'in'c la mort d'Aliraliain Lincoln.

'I

H

Ainsi vécut, ainsi niounit, ainsi lïit li'iuoiv apivs sa niui't Aliraliani Lincoln,

dt'ux t'nis élu Président de la ir[iidiliqiii' des iltal.s-rnis.

Si Ton iviliciriic la faiisc des linuncurs inusités ic'.idus à la mémoire de

Lincoln, on naura rien expliqué, si l'on dit seulement qu'il a été, pendant

quaiie années, le dield'un i^lat de Irente-tpialie millions d'iionnnes; cpie, pen-

dant ce court espace de temps. \\ a cundialtu une insurroctiou t'ormidaltle, .son-

Itime dès Sun origine par de puissaules syuqiatliics; qu'il l'a vaincue et qu'il a

miiidré, par sa niodératinu dans la viclnire, (pi'il était autant au-dessus de la

liiiime Initune ifue de la mauvaise. Si l'uu aiuuie qu'il a eu le rare honlionr d'at-

tacher sipu nom au redressement de la [liiis aiiciemie des iniquités sociales,

(pi'apiès Jiilm Hrown, le pendu, aiirès iiem'ieltt' Ueeclier-Stuwe, la l'ennne de

cieur. il a brisé les l'ers d'uni' des races qui cnustiluent la uraude t'aniille liuniuine,

on aura dit (pielque chose de jilns.

Kt ceiteiidant, il est un caractère iilus auguste (pie celui de l'homme d'Ltat et

du réformateur qui brille dans Alirah.'un Lincoln : c'est cidiii de l'homme de

Devoir.

Il vécut par le Devoir et pnur le Devoir, prenant pour devise ces paroles du

poète latin : « N'avoir rien à h' repniclu.'r, ne rougiran souvenir d'aucune faute. »

(le n'est pas t:eulement à !a Patrie qu'il a rendu tout ce qu'il lui devait, mais

encore à lui-même. Kt , quand il est tiuubé, trappe par la balle d'ini assassin,

dans ce moment luiiilifipii sépire la iinirt de la vie. il a pu dire : «J'ai vécu!»

c'est-à-dire j'ai l'ait i c ipie j'ai dû.

Oui, et on ne .sauiait s'y tinuqicr : ce ipie l'Kurope honore en Lincoln, qu'elle

en ait conscience nu ([ii'clle ue se lavoue pas à elle-même, c'est le Dkvoir. Elle

al'firnie ainsi qu'il n'est ]ias deiix uinrales, l'une pour les maîtres, l'autre pourlcs

esclaves; l'une [mûries lidiiniies pidilics. l'autre pour les citoyens obscurs; qu'il

n'est qu'une seule manièie d'i' ir^' ;.i,uul, i
'(.'.-,1 de ne jamais mentir à soi-même,

ni aux autres, el d êlii' '' \c.

't

. I.li \V I lui., M'JK h. V II'..' IK '<
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